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AVANT-PROPOS 
Cette étude est étroitement fonction de deux objets, l’univers dont elle cherche à transcrire 
l’organisation et l’outil utilisé pour cela. Elle réfere donc constamment à un territoire, celui de la 
ville de Quito, en tant que sujet réel de la “Géographie”, mais aussi à un domaine scientifique 
général, celui du ‘Traitement de l’Information”. 
A chaque étape de la démarche de traitement de l’information, il a donc été fait appel à des 
méthodes et des développements donnés dans les champs scientifiques correspondants. 
. Dans le domaine de la conception informatique : 
les travaux de G. Gardarin et de l? Boursier sur le modèle relationnel 
. Dans le domaine de la représentation graphique : 
les travaux de J. Bertin et de son laboratoire sur la sémiologie graphique 
. Dans le domaine de la statistique appliquée : 
les travaux et méthodes développées par C. Benzécri et son laboratoire, principalement 
l’analyse des correspondances et l’utilisation de la décompostion de l’inertie. 
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Introduction 
UNSYSTÈMEDyINFORMATIONGI?OGRAI'HIQUEPOURUNE 
MEILLEURE CONNATSSANCEDELAVILLEDE QUITO 
L’exploitation présente des données censitaires s’inscrit dans un contexte expérimental particulier : 
la création d’une base de données urbaines sur la ville de Quito (Equateur). Les bases de données 
urbaines sont des outils de plus en plus couramment utilises, depuis les années soixante-dix, tout 
aussi bien en pays industrialisés qu’en pays en développement. Elles consistent en de vastes ensembles 
d’informations que les progrès informatiques, tant matériels que du domaine de la programmation, 
permettent de gérer, stocker et manipuler de façon automatique. Depuis environ cinq ans, ces déve- 
loppements informatiques mettent à disposition sur le marché un nombre impressionnant de 
systèmes plus spécifiquement spécialisés dans la gestion des données géographiques. On parle alors 
de façon genérique de “Systèmes d’Information Géographique”. Pouvoir archiver les coordonnées 
géographiques présente un double intérêt. Du point de vue de l’accès aux données, repérer un objet 
par sa localisation spatiale est souvent la méthode la plus simple. Du point de vue de l’analyse de 
l’information, disposer des coordonnées permet de traiter la dimension géographique : cartographie, 
calculs de distances et de surface, modèles de flux et de croissance spatiale... Ces “Systèmes 
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d’Information Géographique” intéressent directement les responsables des villes dont la tâche est, par 
définition, la gestion d’un territoire. Leur travail nécessite en effet l’archivage et la production 
d’informations multiples sous forme de cartes et de plans à des échelles très variées qu’il faut réac- 
tualiser fréquemment, des systèmes de calcul et de modélisation complexe pour la planification et le 
développement des équipements d’infrastructure. Dans les faits, ces systèmes d’information géogra- 
phique sont surtout utilisés dans les bases de données urbaines pour administrer les importants 
volumes d’information qui accompagnent la gestion d’une ville : accès aux fichiers et plans cadas- 
traux, actualisation quotidienne des registres de permis de construire, enregistrement des transfor- 
mations du mobilier urbain et de l’espace public, inventaire des réseaux souterrains... 
Urne Base d’Information Urbaine à Quito : pour quoi faire? 
Un projet de coopération entre plusieurs instituts est à l’origine de la création de la Base d’Information 
Urbaine de Quito. 11 s’agit du projet ‘Atlas Informatisé de Quito” (AIQ) auquel participent l’Institut 
géographique militaire équatorien (IGM) , institution équivalente à l’IGN en France; L’Institut panamé- 
ricain de géographie et d’histoire; la municipalité de Quito au travers de sa Direction de planification; 
l’Institut français de recherche scientifique pour le développement en coopération (Orstom) et plus parti- 
culièrement son département Société, Urbanisation et Développement. 
Les termes de référence de ce projet sont les suivants : 
“‘II sdgit de fournir Les éLéments qui aideront Lu municipalité à: faire un diagnostic de La ville à La $n 
des années qzratre-vin.; de ~LUS elle disposera d’un outil méthodologique qui répondra à ses besoins 
pour Làctualisation périodique de ses informations (I..) 
L%!as comprendra des truvaux de deux gpes : 
1) générer des connaissances sur Les proUmes prioritaires que rencontre La ville par La production de 
données Localisées, Leur traitement, Leur restitution cartographique et Leur analyse (I ~ .) 
2) déveLopper un système de collecte de données Localisées, créer et gérer ‘une base de données urbaines. ” 
La forme choisie des premiers résultats est celle “d’un atLas-papier de h ville, cést-à-dire une collet- 
tion de graphiques, schémas et curtes commentées, devant fournir un état de connaissance sur, Les princi- 
puux éLémena du développement urbuin quiténien” (1). 
Ce projet n’a donc pas pour but la mise au point d’un outil de gestion urbaine mais la construc- 
tion dune base essentiellement “thématique”. 11 s’agit de concevoir un ensemble de données et de 
techniques d’analyse au service d’une meilleure connaissance de la ville de Quito. Pour construire et 
gérer cette base, un système d’information géographique particulier a été choisi : le logiciel “Savane’l’ 
mis au point, à partir de bases établies par E Boursier, par M. Souris à l’unité dkfographie de 
l’orstom. Il comporte les fonctions principales qui répondent aux premiers objectifs de sa creation : 
intégrer et gérer des données localides multiples, les traiter conjointement en respectant leur impian- 
tation spatiale respective, permettre la réalisation rapide de cartes thématiques sur écran et sur papier, 
le changement d’échelle et la sélection de sous-espaces. Le choix d’un système d’information geogra- 
phique et d’un premier produit de type atlas donnent la tonalitt de l’ensemble des travaux : l’objet 
de la recherche est de comprendre et montrer l’organisation spatiale de la ville de Quito. 
(1 j DE MAXIMY R. (1985), p.,3. 
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Les principaux éléments de la genèse de la ville de Quito 
Au regard des grandes agglomérations et mégapoles latino-américaines telles Mexico, Buenos 
Aires, Sao-Paulo ou Caracas, Quito se présente comme une ville classique de la Sierra Andine, 
modeste et fort tranquille. Elle abritait à peine un million d’habitants au début des années quatre- 
vingt (858 736 hab. en 1982) et en cela était dépassée par Guayaquil, grande ville portuaire de 
l’Equateur située sur la côte pacifique (1 175 276 hab.) (2). 
On peut alors s’interroger sur cette croissance réduite alors que l’Equateur, petit pays par sa 
superficie (28 1 341 kn?), est l’un des plus densément peuplés d’Amérique latine (30 habitants/km2) 
et présente tout à la fois un taux de mortalité en baisse constante (25’/00 en 1930, 10°/oo en 1980) 
et un taux brut de natalitt important (45’/00) (3). Cette particularité s’explique par le processus 
d’édification original de l’espace national équatorien. 
“Bicéphalie métropolitaine” et agro-exportation spéculative sont les raisons 
de la croissance mesurée de la ville de Quito 
Capitale offkielle d’un pays où la situation économique, sociale et politique demeure pendant 
longtemps définie par un système agro-exportateur, ce n’est que récemment, avec l’avènement du 
pétrole comme principal produit d’exportation, que Quito est devenue le véritable lieu-clé du déve- 
loppement national. 
Ainsi les importants cycles économiques qui ont auparavant marqué l’Equateur, d’abord celui du 
cacao (1890-1930), p uis ceux du café et du riz plus secondaires, et enfin celui de la banane (1945- 
1965), n’ont pas placé Quito et l’Etat en position centrale mais en périphérie d’un système territo- 
rial, politique et social, animé tout à la fois par la libre entreprise, les grands propriétaires terriens 
côtiers et le port de Guayaquil, véritable place financière de cette bourgeoisie . 
En marge de ce système “tourne vers l’extérieur”, le rôle économique de Quito est cependant 
certain au sein du marché interne en cours d’édification et dont l’importance n’est pas a négliger 
comme le signale J.I? Deler : “Le marché national constitua, à la charnière du XIX e et du XX e siècle, un 
champ d’activité économique très Loin d’être négligeable, bien qu’ilait été rarement anaLy.& (4). En posi- 
tion intermédiaire entre le Sud colombien, le chapelet nord-sud des villes de la Sierra, la zone 
amazonienne et la côte, elle participe aux mouvements de redistribution des produits nationaux, 
principalement mais non exclusivement, pour l’approvisionnement de la côte fortement consom- 
matrice. Il faut noter dans ce cadre, l’importance revêtue par le développement des moyens de 
communication (d’abord le train avant 1945, puis la route). La Sierra équatorienne est en effet une 
succession de cordillères et de vallées d’orientation générale nord-sud ce qui constitue un obstacle 
de taille pour l’intensification des échanges. Dans ce contexte Quito est le centre regional d’une 
zone rurale où les grands proprittaires terriens commencèrent à investir dans la modernisation de 
leur domaine dès le début du XX e siècle : “développement de L’irrigation, plantations d’eucalyptrcs, 
(2) Derniers chiffres du recensement offkiel de 1982. Pour Quito, l’enquête démographique par sondage menée en 
1987 donne une population de 1 120 991 hab. Pour plus de précision voir F. Dureau (1989) A. 
(3) Informations tirees de DELER J.P. 1981. Le chiffre de 30 habitants/km2 est de plus une moyenne pour l’ensemble 
du territoire. Dans les faits, la moitié du territoire national est caractérisee par une densité très faible de 3 habi-. 
tantslkrn2, tandis que la province du Manabi présente des densités tr6.s Clevées de 100 habitants au km” et constitue, 
avec les hautes terres, le pôle de migration principal de l’Equateur. 
(4) DELER J.P. (1981), p. 178. 
. _:. -- 
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Figure 1 : carte de l’Equateur (source J.I? Beler 1981) 
importation de bétail et de semences électionnées, mise en oeuvre de pratiques culturales modernes, intro- 
duction de mat%rieL agricole.. . Le Sud du bassin de Quito et Le Nord de cehi de Lutacunga constitubent 
alors le foyer de modernisation agricole le plus dynamique de kz Sierra avec la mise en place dbze écono- 
mie Iaitière remarquabZe”(5). Parallèlement l’industrie alimentaire et surtout textile se met en place 
et de 19 15 a 1930 de nombreuses entreprises s’installent à Quito, de même qu’à Ambato et 
Riobamba dans la partie nord de la Sierra (Ibarra et Cuenca dans la partie sud) . Si on ajoute à cette 
activité manufacturière, le choix de Quito comme lieu d’implantation de banques régionales et des 
différents instituts d’Etat, cette ville ne prtsente pas le seul paysage d’une ancienne cité coloniale 
(5) DELER J.P. (1981), p. 184. 
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mais aussi celle de quartiers industrieux, d’une gare active près de laquelle se multiplient les loge- 
ments ouvriers, de nouveaux édifices “d’affaires” qui se regroupent au nord du centre historique... 
Ainsi si l’accélération de l’urbanisation du territoire se fait avant tout au profit des provinces côtitres 
et de Guayaquil, elle marque aussi profondément la Sierra où Quito et les centres secondaires se 
maintiennent. Cependant les courants migratoires, en provenance essentiellement des hautes terres 
de cette même Sierra et de la province du Manabi, restent préférentiellement dirigés vers la côte et 
Guayaquil. 
Ce n’est que depuis le début des années soixante que Quito prend le pas sur Guayaquil et joue un 
rôle de métropole tout à la fois économique, sociale et politique de par sa fonction première de capi- 
tale étatique et son activitt industrielle. Son developpement actuel est ainsi principalement la consé- 
quence d’une part du PLano de desarrollo mis alors en place pour contrecarrer la crise bananitre (6) et, 
d’autre part, de la prise en main par I’Etat de l’exploitation des gisements pétroliers amazoniens et de 
la gestion de ses bénéfices. Ces deux choix définissent les bases du développement actuel du pays : 
extension et enrichissement de l’appareil d’Etat; émulation de l’initiative privée vers l’industrie de 
transformation intermédiaire (montage à partir de pièces importées, implantation de succursales 
d’entreprises étrangères). “Aussi h pbiode 1355GO/lY80&t-elle marquée pur la diversz$cation et Le 
développement continu de Iappareil $Etat, des ministères spécialisés virent Le jour comme celui de 
I’lndustrie et de I’lntégration et celui @ès Ressources naturelles; toute une s%rie dtmtitutions firent créées 
pour rassembler LGi$wmation économique, organiser &/Ou stimuler I’investkment et la croissance : ainsi 
se développèrent Le Juntu National de Phnifcacihz, Le Centre d’étude pour Le développement (CENDES) 
k Commission nationale des valeurs et plusieurs instituts spéciaLisés dans une branche déterminée de 
leconomie : Institut équatorien d’éLectricité (INECEL), Lhstitut équatorien des ressources hydroLo9;4ues 
(INEMg, LXstitxt équatorien de rgorme agraire et colonisation (IERAC) et plus tard la Corporation 
équatorienne pétrolière $Etat (CEPEY (7). 
Cette nouvelle orientation du développement national confirme Quito dans sa position de place 
centrale. L’accélération de sa croissance démographique illustre bien ce phénomène : 4,4 % de 1950 
à 1962; 4,7 % de 1974 à 1982; 5,26 % de 1982 à 1987 (8). De même la répartition de la popula- 
tion active par grands secteurs en 1974 fournit une bonne évaluation de ce modèle économique 
“moderne” : le secteur tertiaire regroupe 67 % des actifs (ce qui ne concerne pas seulement les insti- 
tuts et l’appareil d’Etat ou municipal), tandis que le secteur manufacturier en rassemble 27 % (9). 
(6) Ce plan est directement issu de la politique extérieure américaine et s’inscrit dans le programme d’assistance d
“l’Alliance pour le progrès” développk par Kennedy en réaction aux événements dela Havane de 1959 (victoire de 
Castro). “Le nouveau modèle recommandé par le grand voisin du nord prétendait ainsi faire de l’industrialisation, 
l’axe essentiel du développement Cconomique national sur la base d’une ouverture systématique dupays aux flux des 
investissements é rangers et des crédits internationaux.” DELER J.P. (1981), p. 214 (dkeloppement : desarulo). 
(7) DELER J.P. (1981), p. 215. 
(8) DUREAU F. (1989 A). 
(9) DELER J.P. (1981), p. 217. 
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Figure 2 : Principaux éléments physiques du site de Quito 
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Figure 3 : Coupe géologique schématique correspondant au site de Quito 
Lorsque J.l? Deler écrit en 198 1 avec raison que “Lu décennie qui shcbève devrait confhner Id nette 
croissunce de la production industrielle quiténienne tandis que k construction, les travaux publics et le 
commerce ont uussi connu un développement spectaculaire, manifestation évidente de la rente pétrolière 
contrûléepar I’Etat, on se sent bien loin des grands problémes sociaux et de fonctionnement des 
capitales tentaculaires dont on s’étonne qu’elles puissent continuer à croître et se développer... 
Caractéristiques du site et crise économique nationale sont des facteurs actuels de 
dysfonctionnement pour la ville de Quito 
Le site naturel de la ville de Quito, une vallée étroite haut perchee (2 850 mètres) entre le massif 
du volcan Pichincha et une chaîne secondaire à l’est, est particulièrement contraignant . Dans ce 
cadre naturel les problèmes d’équipement et d’aménagement de l’espace urbain, se posent avec une 
acuité que la taille relativement modeste de la ville ne laisse pas à priori supposer. 
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L’extension longiligne de la ville force à étendre les réseaux sur de vastes distances. Un lacis de 
profonds ravinements descendant des pentes du Pichincha morcelle le site, il faut souvent enjamber 
ou colmater ces quebradds pour étendre le tissu urbain. Un petit relief (colline du Panecillo) barre 
cette vallée en son centre, ce qui représente un obstacle important pour la mise en place de tout 
réseau de communication. Les hauts risques sismiques limitent le développement vertical de la 
construction, tandis que l’extension de la ville butte rapidement sur les premiers escarpements du 
Pichincha à l’ouest et se trouve stoppée à l’est par la descente abrupte vers la vallée suivante. Il n’existe 
pas de solution simple pour l’approvisionnement en eau. Aucun cours d’eau important ne passe à 
proximité et les possibilités offertes par la proche région sont largement exploitées par une agricultu- 
re intensive. Le régime pluviométrique se caractérise par des pluies violentes sur de courtes périodes, 
qui, combinées avec les fortes pentes qui encadrent Quito à l’ouest comme à Yest, rendent problé- 
matique le fonctionnement du réseau municipal des égouts. Elles provoquent ainsi des phénomènes 
de ruissellement et de solifluxion destructeurs pour la voirie et l’espace bâti. En quelques heures un 
tronçon entier de rue peut s’effondrer, laissant apparaitre à ciel ouvert la quebradd qu’il recouvrait, des 
habitations peuvent “glisser” de plusieurs mètres... Autant de défis techniques lancés aux aménageurs 
de la ville dans un contexte de crise économique qui, depuis une décennie réduit drastiquement les 
possibilités financières aussi bien de l’Etat que du citadin... 
En effet les fluctuations du prix du pétrole sur le marché extérieur, et la crise internationale 
actuelle se répercutent violemment sur l’économie équatorienne, ébranlent directement I’Etat, 
devenu un acteur économique important, frappe par contrecoup l’ensemble des classes moyennes 
dont il assure l’essentiel des revenus et discrédite le modèle de développement moderne “made in 
U3.A”. Pour Quito ce sont le moteur de sa croissance actuelle et une part majoritaire de sa popu- 
lation qui subissent l’effet de la crise, entraînant dans leur sillage toutes les activités annexes ainsi 
que les classes “populaires” dont les migrations de ruraux, intensifiées par la réforme agraire initiée 
en 1973, ont gonflé les effectifs depuis quelques années... 
Sans pouvoir parler de ‘“péril en la demeure» (10) comme dans le cas de Mexico, cette ville de 
Quito, fière de son image de belle cité où il fait bon vivre, est donc au pied du volcan sur bien des 
points. Le récent séisme du 5 mars 1987 a montré la qualité médiocre de nombreuses constructions 
récentes et des équipements de surface... Les manifestations où étudiants et classes populaires se 
retrouvent pour protester contre la hausse du prix: du pain, du lait ou des transports, enflamment 
épisodiquement le centre-ville et témoignent des profonds dysfonctionnements tant dans la société 
que dans l’organisation spatiale de Quito. 
Ségrégation sociale et fragmentation spatiale sont les paramktres de l’organisation actuelle de la 
ville de Qtito 
Les travaux de la recherche urbaine équatorienne insistent particulièrement sur les effets inégali- 
taires du nouveau modèle de croissance au sein d’une société déjà traditionnellement fortement 
ségrégative et très hiérarchisée par le revenu économique. Plus spécifiquement, ces travaux établis- 
sent le poids de la logique du capital dans le processus d’urbanisation, prolongement de l’économie 
de marché qui caractérise l’Equateur. Ainsi la valorisation artificielle du sol urbain et le marché 
immobilier sont reconnus comme les principaux moteurs de l’organisation de l’espace urbain quité- 
(10) BATAILLON C. et PANABIERE L. (1988). 
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nien (F. Carrion, L. Achig, H. Herdoiza). Ils rejettent alors la population peu solvable vers les zones 
de faible valeur marchande créant ainsi une correspondance étroite entre hiérarchie sociale et loca- 
lisation dans la ville : à une société ségrégative correspond un espace segmenté. Les analyses de 
l’espace urbain quiténien, de son organisation et des paramètres de sa gestion, donnent donc une 
forte signification sociale à ce territoire, insistant sur les dichotomies propres aux grandes agglomé- 
rations latino-américaines qui existent à un moindre degré à Quito, entre ville légale et ville réelle, 
villes des pauvres et villes des riches. Le rôle de l’Etat et de la municipalité est présenté comme celui 
tout à la fois d’acteurs fonciers et d’instances permissives vis-à-vis de ce marché spéculatif du sol et 
de l’habitat urbain. De fait le tissu urbain actuel se présente comme une marqueterie où de 
nombreux fragments sont nettement mais différemment structurés, illustration possible “dune 
pluralité de systèmes fonctionneh générés par lesjrmes, Les mutuelles de habitat, les services publics, par 
leJ citoyem” (1 l), plus que résultat d’une politique de structuration globale et homogène... 
Quelles sources de données pour la Base d’Information Urbaine de la ville de Quito? 
Etudier Quito par son espace et au moyen de la transcription cartographique peut donc être une 
démarche adaptée tout à la fois à la réalité de la ville et aux besoins de connaissance de ses gestion- 
naires. Le choix des informations à intégrer constitue alors le problème clé dans la création de la 
base de données. Si le système d’information géographique se définit par la performance de ces 
capacités de gestion et de traitement “tous azimuts”, encore faut-il avoir conçu un appareil infor- 
matif riche et diversifié. 
Dans le cadre du projet AIQ un compromis a été tenté entre les données que la formalisation des 
besoins des différents participants permettait d’identifier comme nécessaires, les sources déjà exis- 
tantes en fonction de leur adéquation par rapport aux objectifs recherchés et les collectes de 
nouvelles informations qu’il était possible d’envisager. Dans le cas d’une ville comme Quito, pour- 
tant de taille raisonnable, le coût aussi bien financier que temporel de toute.nouvelle acquisition 
augmente rapidement. L’utilisation des sources déjà existantes, entretenues et réactualisées par des 
instituts spécialisés et eux-mêmes utilisateurs prend donc toute sa valeur. Les fichiers informatisés 
du recensement de population et logement réalisé en 1982 par l’Institut national de statistiques et 
recensement (INEC) correspondent à ce type de données. Résultats d’une routine de collecte 
établie, ils présentent une information très fournie tant sur le logement que sur l’individu et qu’il 
est possible de traiter à une échelle relativement fine en milieu urbain (l’îlot). De plus leur actuali- 
sation sera effectuée en 1992. Ce recensement est donc apparu comme une source exhaustive, déjà 
informatisée et apparemment facile à intégrer à la base... Sa prise en compte demande cependant 
une réflexion sur différents points. L’information apportée répond-elle aux besoins des analyses 
envisagées? La date déjà ancienne de collecte des données (1982) n’en limite-t-elle pas l’intérêt? Le 
traitement géographique de ces données est-il possible alors qu’il n’a pas été prévu au moment de la 
collecte? Pour être intégrée, elle demande un certain nombre de traitements : saisie du référentiel 
cartographique; “formatage” des registres descriptifs. Quels sont les choix a faire? Les travaux néces- 
saires se justifient-ils par rapport a d’autres sources d’information possibles? . . . 
(11) BATAILLON C. et PANABIERE L. (1988), p. 182. 
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elle méthode d’analyse spatiale? 
C’est une partie de ces problèmes que nous avons tenté d’aborder au sein du présent travail. 
Attaché aux premiers temps du projet, le domaine de réflexion se définissait de la fapn suivante : 
cerner les contraintes propres à la constitution d’une base de données localisées descriptives de la 
ville de Quito et établie à partir d’un “support” informatique particulier, dans le cadre d’une problé- 
matique générale de compréhension de l’organisation de l’espace urbain... En temps que géographe, 
nous pouvions soit travailler sur la réalisation pratique d’une problématique permettant de 
comprendre l’organisation de l’espace urbain, soit sur la méthode d’analyse introduite par l’outil. 
Dans le premier cas il aurait fallu disposer d’une problématique déjà élaborte où les systèmes et 
structures participant à l’organisation de l’espace urbain auraient été déjà bien identifiés et les 
sources de données associées clairement définies et choisies. Ce n’était pas le cas puisque cette étude 
accompagnait les débuts du projet “‘Atlas Informatisé de Quito”. Il était par contre nécessaire de 
définir au préalable l’outil d’analyse que l’on se proposait d’utiliser. 
En effet l’usage d’un Système d’Information Géographique impose une structuration particulière 
des données et privilégie le traitement en fonction de la dimension géographique, c’est-à-dire la 
transcription cartographique des donnees. Il constitue ainsi un maillon particulier dans la chaîne du 
traitement de l’information accompagnant toute analyse géographique. C’est donc dans le sens d’une 
‘approche de la méthode d’analyse spatiale induite par l’outil» que la présente étude a été menée. 
Dans ce cadre une problématique simple a été choisie : la recherche des modes de différenciation 
de l’espace urbain associés aux différents types d’habitat quiténien. Le bâti résidentiel est en effet un 
élément majeur dans la composition physique du tissu urbain. Les données descriptives du loge- 
ment fournies par le recensement 1982 se présentent comme une source d’information à la fois 
riche et exhaustive sur les caractéristiques matérielles de cet habitat : types d’équipements, maté- 
riaux utilisés dans la construction, taille du logement, taille des ménages occupants, statut d’occu- 
pation . . Leur exploitation géographique constitue alors un moyen pour la mise en valeur des prin- 
cipaux caractères de la division intra-urbaine en zones d’habitat différenciées. Par rapport au projet 
global de connaissance de l’organisation de la ville de Quito, ce travail participe à l’élaboration 
dune typologie fonctionnelle de l’habitat dont l’autre volet est la caractérisation des espaces rési- 
dentiels par leur population. 
L’objectif de l’étude est alors de montrer de quelle manière le traitement géographique de ces 
données à l’aide de l’outil SIG permet effectivement la mise en valeur des éléments de description 
matérielle de l’habitat participant à la différenciation de l’espace intra-urbain. 
Plan de l’ouvrage 
Trois phases principales ont été individualisées au sein de cette démarche et forment les trois 
parties générales de l’ouvrage : 
1’ l’identification des principaux paramètres de Porganisation de l’espace urbain quiténien 
actuel. Elle permet d’exposer les différentes formes spatiales qui accompagnent l’édification des 
zones résidentielles à Quito. Il s’agit de cerner la place de l’habitat dans la composition du tissu 
urbain quiténien et les facteurs qui gèrent son évolution. Ceci permettra de situer l’apport du trai- 
tement géographique des données du recensement sur le logement par rapport à cette réalité 
connue. 
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2’ l’analyse de la transformation de l’information du recensement impliquée par son intégration 
au sein de la Base d’Information Urbaine de Qtito et par la problématique d’analyse spatiale 
suivie. Cette transformation oblige à réfléchir d’une part sur la manitre dont on peut localiser 
géographiquement des données qui n’ont pas été à priori collectées en fonction de ce critère, d’autre 
part sur la signification du traitement géographique de ces données à l’échelle de l’îlot urbain. 
Les données sur le logement, dans la forme où elles ont été fournies par l’Institut de recensement 
national équatorien, puis dans leur conformation au sein de la Base d’Information Urbaine de 
Quito, constituent la matière de la démonstration. 
3” l’exploitation de ces données, ainsi intégrées et transformées, par les outils de traitement du 
système. Dans cette partie, on cherche à établir les éléments d’analyse spatiale apportés principale- 
ment par la transcription cartographique. La contrainte principale est alors le difficile ordonnance- 
ment de l’information qualitative. Pour résoudre cette diffkulté, plusieurs méthodes d’aide à 
l’analyse spatiale sont proposées. Les divers résultats alors obtenus permettent d’évaluer les qualités 
des données sur le logement fournies par le recensement comme descripteurs des principaux para- 
mètres d’organisation de l’espace urbain quiténien. 
Différents espaces servent d’appui à la démonstration. Dans le premier chapitre, la partie nord 
de Quito (échelle intermédiaire) et la zone “Rosario-Comite del Pueblo” (échelle élémentaire du 
quartier) sont les supports à la présentation des caractéristiques du traitement cartographique 
propres au SIG utilisé. Dans le second chapitre, la zone “Rosario-Comite del Pueblo” est l’espace de 
démonstration choisi pour l’exploitation simple de ces fonctions de traitement spatial. Dans le troi- 
sième chapitre, les méthodes d’aide à l’analyse spatiale sont testées d’abord sur cette première zone- 
test puis sur l’ensemble de l’aire urbaine couverte par le recensement (échelle globale). 
Contexte pratique de l’étude 
La réalisation de ce travail de recherche est étroitement lié à l’histoire du projet “Atlas 
Informatisé de Quito” de l’orstom. Cette recherche a en effet été commencée en 1985, année 
prévue pour le début officiel du projet. Cependant, différents problèmes dans la signature de 
l’accord inter-institutionnel ont retardé la mise en route effective de l’équipe ainsi que l’installation 
du matériel informatique. En conséquence, la constitution de la Base d’Information Urbaine de 
Quito a commencé en 1987 et les travaux de recherche n’ont réellement débuté qu’à partir 
d’octobre 1987. Une année entière a été ensuite nécessaire entre la mise en place du matériel et la 
sortie des premières cartes : digitalisation des fonds cartographiques de référence, intégration des 
données, collecte des données manquantes, développements informatiques... Ainsi, ce n’est que 
depuis quelques mois (courant 1990) que la Base d’Information Urbaine est utilisable et que les 
premières exploitations thématiques se réalisent... 
Pour la présente étude il n’a donc pas été possible de travailler à partir de la Base d’Information 
Urbaine de Quito (BUIS). L e s ‘our d’un an et demi à Quito qui a constitué la première phase de éj 
cette recherche, a cependant été utilement employé à faire un inventaire des sources disponibles 
qu’il serait possible d’utiliser, à négocier l’accès aux fichiers de recensement national, à définir un 
référentiel cartographique pour les îlots du recensement et à participer à l’élaboration des objectifs 
scientifiques du projet “XIQ”. 
L’ensemble des traitements présentés dans cet ouvrage n’a donc pas été réalisé à Quito mais au 
centre Orstom de Bondy, en fonction des moyens informatiques mis à disposition par le laboratoire 
d’informatique appliquée et à partir d’un “montage” particulier dont les éléments sont les suivants : 
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a un fichier échantillon extrait des données sur le logement et qu’il a fallu réaliser à partir du fichier 
par îlot issu d’un premier traitement des registres originels du recensement en vue de leur intégra- 
tion à la BIUQ. Il a servi à étudier la transformation de l’information accompagnant l’intégration 
des données de recensement a la BIUQ. 
a une ‘minibase” expérimentale sur une zone de démonstration de 5 km’ située dans la partie nord 
de Quito pour laquelle il a fallu digitaliser le fond cartographique, intégrer celui-ci ainsi que des 
données sur le logement en fonction d’une version provisoire du SIG “Savane”. Jusqu’en 
septembre 1989, cette minibase a été le seul support pour la démonstration des possibilités de trai- 
tement cartographique du système “Savane”. 
. une version partielle de la BIUQ, à partir de septembre 1990, qui mettait à disposition certaines 
des données du recensement sur le logement pour l’ensemble du référentiel graphique des îlots 
urbains de la ville de Quito. Elle a servi à présenter les deux dernières méthodes d’aide à l’inter- 
prétation de l’analyse spatiale. 
o un logiciel permettant la sortie sur papier et selon un jeu de trames noir et blanc, des cartes réali- 
sées à partir du SIG ‘Savane”. En l’absence d’un tel module dans la version provisoire de “Savane” 
disponible à Bondy , il a fallu créer ce logiciel (12). 
o le logiciel ADDAD, produit du laboratoire de Statistiques appliquées (université Paris rv> permet- 
tant le traitement statistique multivarié et disponible à Bondy, 
e le logiciel créée par Mme M. Pirom permettant de réaliser la décomposition de l’inertie puis d’utili- 
ser les résultats au sein d’une procédure ADDAD. 
A partir de ce “montage” particulier, nous avons donc cherché à analyser les différentes étapes du 
traitement de l’information impliquees par l’utilisation d’un SIG. Cependant, les options prises 
tant techniques que méthodologiques à chaque étape de la recherche conditionnent en grande 
partie les choix possibles à l’étape suivante. Ceci traduit toute la diffkulté propre à une approche 
par la methode. Elle devrait, par définition, se situer en amont de la création de toute base de 
données et chaîne de traitements, mais ne peut s’édifier qu’à partir de sa réalisation expérimentale... 
Comme l’écrit F. Dureau après quatre ans de participation active au projet AIQ “Si L’expérience est 
riche dbzsei@zements sur Le coz2t de satikfactions des besoins, elle rest tout autunt en matière de déjnition 
des besoins eux-mêmes. Quel que soit loutil considéré, il est déLicat pour un utilisateur non fumiliurisé 
avec cet instrument de dejÇn.irprécisPment à quoi et comment il va LutiLiser. Les bases de données urbaines 
géréespar des SIG n2cbappentpas à cette règLe. Ce n‘èst qu’unef0is Les premiers 6Léments de La base mis 
en pldce et Les premières exploitations réalisées, qz4e les utdisateurs commencent à cerner réelemmt les 
possibilité.., et Les Limites aussi, du système”(l3). 
(12) Je remercie acette occasion M. Bernard Lortic qui a réalisé ce logiciel. 
(13) DUREAU F. (1990), p. 7. 
Première partie 
CARACTÉRISTIQUES ACTUELLES DE L’ORGANISATION 
DE L’ESPACE URBAIN QUITÉNIEN 
Léxploitation des données censitaires si’nscrit dans un projet 
d’une meilleure connaissance de Iéspace urbain quiténien. Quels 
sont Les phénomènes qui interviennent akns l’organisation de cet 
espace? Quels sont les modes de structuration ou de d$‘2renciation 
spatiale qu’ils introduisent? 
Introduction 
SÉGRÉGATION SOCIALE, SI?GRÉGATION SPATIALE? 
La municipalité, instance chargee de gerer l’intérêt commun, est généralement un agent impor- 
tant de structuration de l’espace urbain; sa politique d’amtnagement, le type d’tquipements publics 
qu’elle développe, sont des facteurs déterminants pour l’orientation de la croissance urbaine. La 
definition des fonctions de la municipalité de Quito est des plus classiques. De par la loi équato- 
rienne, elle est à la fois l’unité la plus dtcentralisée de l’appareil d’Etat ayant comme fonction 
l’administration et la gestion du territoire cantonal dans differents domaines d’intérêt public, et une 
entité politique autonome dirigée par un conseil municipal et un maire élus tous les cinq ans. 
L’article 15 (Lq de Regimen MünicipaL197G) 1 ui attribue les devoirs suivants : 1. la dotation en 
systèmes d’approvisionnement en eau potable et d’évacuation des eaux usées ; 2. la construction, 
maintenance, l’embellissement et le reglement de l’usage des voies, parcs, places et autres espaces 
publics ; 3. la collecte et le traitement des résidus ; 4. la dotation et l’entretien de l’éclairage public ; 
5. le contrôle des aliments, des normes de leur transformation, manipulation et expédition ; 
6. l’exercice de la police des moeurs ; 7. le contrôle des constructions ; 8. l’autorisation pour le fonc- 
tionnement des locaux industriels, commerciaux et professionnels ; Y. les services des cimetières ; 
10. le développement du tourisme ; 11. le service des abattoirs et des places de marchés. 
De par le contexte d’économie libérale qui caractérise l’Equateur, l’imposition locale n’a jamais 
été une source de revenu importante pour la municipalité et ses possibilités financières ont toujours 
été très liées à celles de l’Etat. C’est donc surtout durant la décennie 1970-1980, avec la redistribu- 
tion par l’Etat de la rente pétrolière, que la municipalité peut disposer d’un véritable budget, soit 
sous forme réelle, soit sous forme de crédits internationaux pour lesquels l’exploitation pétrolière 
sert de caution. Elle devient alors un agent économique à part entière ayant un réel poids dans 
l’aménagement de la ville. Aux époques antérieures, son intervention reste avant tout fonction de la 
volonté politique plus ou moins marquée des différents maires et conseils municipaux et de leur 
interprétation du rôle de la municipalité, c’est-à-dire ‘jrocurer Le bien-être matkriel de La collectivité 
et contribuer à lenricbissement et à b protectioti des intérêts Locaux” (Lq de Regimen Municipal 1976). 
Il existe donc à Quito une large liberté d’action laissée aux autres acteurs urbains : les différents 
agents du marché foncier, professionnels privés et mutuelles, la population elle-même dans l’inves- 
tissement de son habitat. 
Une organisation en trois ensembles géographiques est généralement présentée : la ville nord 
comme lieu de l’habitat de standing ou de qualité, la ville sud comme lieu d’extension des quartiers 
ouvriers, les marges urbaines (pentes du Pichincha, hauteurs à l’est, extrémités sud et nord) comme 
le lieu plus récent (lY7O-1980) d’établissement des classes à faibles revenus. Cette description tend 
alors à associer le phénomène de ségrégation sociale dans l’accès à l’habitat à .une segmentation 
spatiale nette et forte. Est-ce là l’unique forme d’organisation spatiale qu’il nous faut retenir? Ou 
existe-t-il d’autres modes de structuration de l’espace urbain? L’identification de ceux-ci est le - 
moyen d’établir quels sont les phénomènes et les paramètres de l’organisation de l’espace que 
l’exploitation des données censitaires sur le logement à l’aide du SIG doit permettre de -mettre en 
valeur. 
Chapitre 1 
MUNICIPALITÉET ESPACES MAITRISES 
Les outils dont dispose la municipalité pour aménager l’espace urbain peuvent être classés en 
deux catégories : ceux qui relèvent de la régulation et de l’orientation de l’usage du sol et ceux qui 
ont trait à la valorisation et l’amélioration de celui-ci. Les premiers sont principalement les diffé- 
rents plans d’aménagement et règlements municipaux, ils définissent les usages du sol urbain. Les 
seconds sont les équipements publics dont l’implantation sélective ou partielle est un facteur impor- 
tant de différenciation spatiale. Selon leur évolution et la forme sous laquelle ils ont été conçus, ils 
interviennent différemment dans la composition de l’espace urbain quiténien. 
1.1 DESÉLÉMENT~DE~T~~TUWATIO A~~~EÉ~HELLEGL~B~~E 
Dans l’histoire de Quito, la municipalité ne représente donc pas une entité d’aménagement 
directive. Ses interventions accompagnent la croissance de la ville plus qu’elles ne l’orientent et la 
planifient. Témoin cet extrait d’un rapport du maire Carlos Andrade Marin (maire de 1940 à 
1945) : “Les propriétaires de terrains en traçant queLques rues, ont vendu avec projt et par grande Lots, 
des parcelles hhivement délimitées sans aucun plan ni aménagemxnt (I..). Au conseil revient alors de 
prendre en charge Le pavement de ces rues, La mise en place des canalisations, de Lu Lumière, etc. c’est-à- 
dire d’urbaniser tout ce que L’initiative privée, guidée par Le pro@, a bien voulu transformer en “ville’: 
Toute cette dépense devrait être Le fait du propriétaire qui atiend que La ville skccroisse pour faire son 
bénéj%e personnd et utilise ensuite La municipalitépour qukLLe$nisse Iouvrage, alors que son travail est 
d’wvrer pour Le bénejke de tous et non pas au seuLpro$t de ces propriétaires (I ..). Nous devons prendre 
en compte que toute La population de Quito doit az~‘ourd’hui payer des impôts pour urbaniser et équiper 
des quartiers issus de telles entrprise?. Les éléments d’organisation de l’espace qui en résultent sont 
principalement une structuration de l’espace à une échelle très globale et des espaces particuliers 
fortement aménagés où se concentre l’investissement public. 
1) “ZONAGE” FONCTIONNEL ET S0CJA.L : UNE TRADITION QUITI?NIENNE 
Bien que la plupart des écrits sur la croissance de Quito insistent sur l’absence de politique 
d’aménagement de la municipalité, cette ville a depuis toujours bénéficié de règlements et de plans, 
au point que “ceci fait de Quito, paradoxalement une des villes LespLuspLanz@es dl4mérique Latine” (1). 
Ces différents plans, s’ils ne donnent pas l’organisation réelle de l’espace quiténien, révèlent des 
paramètres constants quant à la conception municipale de l’organisation de son espace : le recours 
à un zonage fonctionnaliste où chaque secteur est affecté à un seul type d’utilisation du sol et la 
pratique d’un urbanisme de composition. 
Le premier plan d’organisation de la ville est celui réalisé par le capitaine Juan de Hidalgo, en 
1534, au moment de la fondation de Quito. 11 établit sa toute première organisation qui correspond 
au modèle des villes de la colonisation espagnole . Ce plan posait les règles suivantes : “chaque t^lot, 
donné h chaque citadin pour construire son habitation, sera de 150 piea% sur S5Opie&, quatre de ces 
parcelles formant un bloc appelé “manzuna> de telle manière que chaque rue ait 3OOpiea5 de hrge” (2). 
(1) CARRION F. (1987), p.187. 
(2) ACHIG L. (1983), p. 38. 
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Cette organisation reste aujourd’hui perceptible dans le centre ancien de la ville. Mais surtout il crée 
dès le départ un zonage à valeur ségrégative .* la zone des conquistadors est située au centre, la zone 
religieuse encercle la première, les espaces au nord et au sud sont ceux attribués aux Indiens. 
Le premier rapport municipal que l’on peut vraiment qualifier de plan d’urbanisme date de 
l Y 39.11 formalise l’usage de la zone sud où ont été édifiés la gare et les premiers logements ouvriers : 
“Ce plan envisage aussi L’utilisation de grandes aires qui se Localisent au sud, à proximité des entreprises 
International etArtigm, et quipourraient être employées 2 la création de quartiers ouvriers (I. .). Estprin- 
cipalement retenu de cepha, par Le maire Gustavo Mortensen Gangotera, La division de La ville en quatre 
zones : la zone sud en tant que zone d’activité, la zone de k vieille ville et du centre historique en tant 
que zone mixte d’activités commerciales et administratives ainsi que de résidence, La zone entre Le parc de 
la Ahmeda et Le parc de L’Ejido en tant que zone mixte d’activités et de résidence, La zone nord à partir 
de I’Ejido comme zone résidentielle”@>. Ce plan définit donc bien un zonage fonctionnel de l’espace 
urbain où chaque espace est affecté à un ou deux usages (activité, résidence) et où les habitants sont 
répartis en fonction de leur origine sociale (figure 4). 
Les rapports du maire suivant (Andrade Marin, 1940-45) confirment cette logique fonctionna- 
liste et ségrégative. ” (Andrade Marin) d Jr é nit ainsi l’utilisation des d#érentes zones : La zone centrale, 
autour du centre-ville (phce de li’ndépenda nce ), cést LA. Le centre unique où se déroulent ler fonctions 
dadministration nationales et municipales; Lh zone en marge de ce centre et jusquku sud du PaneciLLo, 
test Lh kz zone de commerces et de Logements moyens qui s’étendent en queLques quartiers; à partir de La 
gare de Cbimbacalle, c’est k% Le Lieu d’établissement de li’ndustrie qui forme un Vjusqu2 CbiLLogaLLo. 
Léspace interne de ce Vest occupépar des quartiers ouvriers; du côté nord, à partir de I’Ejido reste établie 
toute La zone résidentielle où Les quartiers se sont formés dans un concept de cité jardin à partir dun 
espace de campagne complètement vierge”(4). Différents actes viennent corroborer cette politique de 
ségrégation de l’espace. Pour exemple celui du 17 octobre 1945 : “Les employés de la compagnie du 
chemin de fer sollicitent l>acbat des terrains dans .h zone de la Carolina. L’ILusee Consejo Municipal, 
après étude du cas, refisa cette négociation en raison de l’impossibilité apparente pour ce groupe de 
shdapter à ce secteur et de pouvoir construire des résidences de première catégorie”(5). 
Cette organisation ségrégative s’accompagne d’un certain urbanisme de composition que l’article 
36 du règlement général des constructions pour la ville de Quito, chapitre N, décembre 1940, illustre 
bien : “Les quartiers résidentieLs conserveront chacun une certaine uniformité de style, de même Les quar- 
tiers ouvriers et de fabriques? Cette réglementation est dans les faits respectée lors des attributions de 
permis de construire comme le montrent les exemples d’ordonnances suivants : 
14 juillet 1342 : SR. Hoppo Norten, partie nord de la Floresta, près de l;C/ôteL Quito, Logement de 
première catégorie. 
9 janvier 1942 : Coopérative de crédit et de Logement ‘?W’UDA’~ dans Le Belisario Quevedo, Logement 
de seconde catégorie. 
8 Fevrier 1942, pour Le quartier ouvrier de Cbiriyacu, il est nécessaire que la personnepuisseprouver 
sa qualité d’ouvrier pour obtenir Le permis de construire d’un Lot. 
(3) ACHIG L. (1983), p. 57. 
(4) ACHIG L. (1983), p. 62. 
(5) ACHIG L. (1983), p. 61. 
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Les trois catégories de construction autorisées e définissaient alors de la manière suivante (figure 5) : 
. les lotissements de première catégorie se caractérisent par des voies larges et asphaltées pour permettre 
le transit des automobiles, les coûts d’habilitation sont donc Clevés et sont pris en charge par les habi- 
tants de ces lotissements. De plus les parcelles y sont généralement plus grandes que dans le cas de 
lotissements de seconde categorie et la norme d’une construction isolee (3 à 5 mètres de part et d’autre) 
y est imposée. Sur ces critères ont été édifiés les quartiers du nord, La Mariscal, Colon, Belisario 
Quevedo, soit par l’initiative individuelle, soit par les opérations du Seguro Social (6). Le concept urba- 
nistique est celui de cités jardins que l’on retrouve encore aujourd’hui dans le paysage urbain . 
. les lotissements de seconde catégorie ne comportent pas de voies larges sinon de simples passages 
piétonniers. Les constructions adossées les unes aux autres y sont autorisées. Cet habitat est déve- 
loppé de façon individuelle par les classes moyennes et populaires dans les nouveaux quartiers à 
l’est et à l’ouest du centre ancien tels El Dorado ou La América, version simplifiée de l’habitat 
“moderne” de première catégorie, ou dans les quartiers traditionnels de la Tola et San Juan. 
. le lotissement de troisième catégorie désigne la construction d’habitat ouvrier où aucune norme 
n’existe vraiment. C’est la categorie pratique pour qualifier les établissements du sud : tout à la fois les 
anciennes zones d’établissement populaires le long de l’avenue Maldonado, La Loma Grande et el 
Tejar, où se mélangent un habitat proche de la seconde catégorie à un habitat hors normes; et les zones 
exclusivement populaires de La Libertad, La Colmena, El Tejar Alto, Chimbacalle et la Magdalena . 
C’est en 1967 qu’apparaît le premier plan directeur semblant prendre en compte l’ensemble des 
problèmes et des populations urbaines. Dans ce document sont tout à la fois proposés : un plan 
général d’usage et d’affectation du sol; une liste d’équipements à réaliser au niveau communal, 
l’aménagement d’espaces verts, d’équipements publics et de nouvelles voies urbaines. Son applica- 
tion réelle fut partielle et selon Luis Achig principalement au profit de la zone nord . “En déjnitive, 
Le plan directeur de 1367 a tenté ddns sa première partie dldentzjîer La problématique urbaine de Quito 
en termes socio-économiques et en fonction du contexte national, cepenahnt à mesure que letude avan- 
çait, ce caractère Lest peu à peu perdu pour aboutir à des recommandations dordre principalement 
physique dont Iapplication a renforcé la dzférence entre les districts, zones et secteurs qui divisaient déjà 
k ville. En conchion, Les tâches prévues nbntpas été réalisées et, Le peu de ce qui$t implanté, servit à 
renforcer La ségrégation sociale dans L’espace” (7): 
Le plan suivant (1973) n’est pas axé sur l’aménagement interne de la ville mais sur la structuration 
de l’aire métropolitaine de Quito. Il correspond au climat de progrès et de croissance apporté par les 
débuts de l’exploitation pétrolière où l’on prévoit un développement conséquent de la capitale. Il plani- 
fie avant tout l’amélioration du réseau de circulation entre les zones industrielles du sud et du nord de 
la ville et le développement des localités de la vallée voisine tant comme nouveaux centres de peuple- 
ment urbain que comme lieux d’implantation des fabriques et entreprises. Il “plante” donc le schéma 
régional, et transcrit des préoccupations municipales avant tout dirigées vers cette échelle très globale. 
Pour exemple la réglementation de l’usage du sol mise en place en 1967 reste inchangée, alors que la 
ville s’est considérablement agrandie et intègre des espaces non gérés par ce premier plan. Ainsi en 1975, 
l’extension de la tache urbaine dépasse de presque 2 000 Ha la délimitation qui avait été définie en 1967 
pour les dix ans à venir... Le statut juridique de ces espaces est celui “d’ordonnances spéciales’: dont 
l’attributeur est la direction du cadastre, ceci laisse alors une large place au clientélisme... 
(6) Organisme Cquatorien de sécurité sociale. 
(7) ACHIG L. (1983), p. 88. 
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Le dernier plan en date est celui de 1980 et a été dirigé par la Direction de planification muni- 
cipale. Il se présente plus comme un diagnostic de toutes les actions engagées à l’époque précéden- 
te que comme une véritable proposition d’organisation du développement urbain. 11 correspond à 
la nécessité d’une rationalisation fortement imposée par le nouvel état de restriction économique. 
Ainsi différents projets avaient été engagés à l’époque précédente, notamment dans le domaine des 
grands équipements publics. Seule la phase d’étude et de factibilité a généralement été réalisée, ce 
plan en synthétise les résultats et insiste sur les engagements économiques que ces projets représen- 
tent alors que le contexte financier a changé. Il s’accompagne d’une proposition de plan d’occupa- 
tion des sols pour la ville de Quito stricto sensu, la première depuis 1967. Cette redéfinition de 
l’usage du sol urbain formalise entre autres : les zones non constructibles à protéger, les zones à 
impartir aux équipements publics. S’accompagne-t-elle de certaines expropriations mal venues, 
gêne-t-elle certaines opérations immobilières, limite-t-elle les pouvoirs du service du Cadastre 
municipal? Toujours est-il que ce dernier plan n’a jamais reçu l’approbation du conseil. 
Cependant ce plan permet d’établir l’évolution de la conception originelle de la municipalité 
d’une ségrégation spatiale par zones homogènes. On retrouve une organisation en ville-nord ville-sud 
sous la forme de cinq districts (figure 6). Par contre la répartition des differents types autorisés 
d’habitat urbain ne respecte plus exactement l’opposition originelle. L’affectation des districts centre, 
centre-nord et centre-sud reste globalement inchangée : au nord l’habitat de standing sous les deux 
formes d’immeubles modernes et de villas; au sud les logements de basses classes moyennes, au centre 
l’habitat de type ancien. Par contre l’affectation des districts extrêmes nord et sud respecte beaucoup 
moins cette opposition nord-sud. Au nord des collectifs de moindre niveau et des lotissements de 
type pavillonnaire (en adossé ou en continu) caractérisent les abords nord de l’aéroport, et des 
ensembles tels que la Bota ou le Comité del Pueblo présentent des tailles de parcelles beaucoup plus 
faibles propres aux établissements de moindre niveau social. Au sud des périmètres importants sont 
affectés à un habitat qui relève plus du lotissement de classe moyenne que du quartier ouvrier. Enfin, 
de nouvelles zones d’activité existent tant au sud qu’au nord. 
2) DÉVELOPPEMENT DES GRANDES VOIES ET ROCADES AUTOROUTIÈRES 
La politique d’aménagement de la voirie municipale est surtout caractérisée par la réalisation de 
grands ouvrages durant la décennie soixante-dix, époque du projet de Quito “capitale moderne”. 
Au même titre que les différentes réglementations de l’usage du sol, elle s’établit à un niveau global. 
Le projet comprenait deux types de travaux : la construction d’une rocade de 71 kilomètres 
(avenue Orientale et avenue Occidentale) pour décongestionner le trafic central, intégrer les zones 
nord et sud et principalement “dej%r une bonne fois pour toute Lu périphérie de .4~ vilLe....“(Duran 
Ballén, 1978); l’amélioration et la modernisation des voies internes, c’est-à-dire leur asphaltage et 
leur élargissement, la rationalisation de la signalisation et la réalisation d’échangeurs. 
Dans les faits seule une partie de ces grands ouvrages a été effectivement concrétisée (figure 6). 
La rocade de 71 kilomètres a pu être réalisée coûteusement dans toute sa partie occidentale. Elle a 
pour cela demandé le percement d’un tunnel sous les quartiers de San Juan, El Placer et San Diego. 
La construction du “terminal terrestre”, grande gare autoroutiere n’a été achevée que récemment 
(1988) 1 Par contre la portion orientale de cette rocade ne progresse que lentement, faute de moyens. 
Le tracé prévu parcourt en effet l’extrême bordure est de la ville, à la limite du versant descendant 
vers le sillon interandin, de nombreux ponts avaient donc été prévus. Aussi seule la partie sud dë 
l’avenue Orientale s’achève-t-elle en 1992 ; au nord, des pans entiers de quatre-voies ont ainsi été 
réalisés et se détériorent en attendant ces coûteux ouvrages d’art... Dans le domaine de l’améliora- 
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tion des voies internes, c’est surtout la ville nord qui a bénéficié de la modernisation, avec principa- 
lement la rénovation de : la Doce de Octubre-Cran Colombia, la Seis de Diciembre, l’Amazonas, 
l’América; et la Diez de Agosto-Pichincha dans son tracé allant du Panecillo au nord de la ville. 
Deux axes seulement dans la partie sud ont été améliorés à partir du Panecillo : la Maldonado et la 
Bahia (8). 
Ces améliorations concernent donc essentiellement la partie nord, et la circulation générale de 
la ville. Elles assurent principalement les débouchés des cinq grandes voies qui relient Quito tout à 
la fois à sa proche région et aux autres provinces. Ainsi les différents établissements de la vallée se 
trouvent à vingt minutes au plus du centre de la ville nord (la Carolina), tandis qu’il faut parfois 
quelques heures pour rallier le sud de la ville, lorsque l’on habite au nord... 
Ceci illustre l’orientation principale de la politique municipale des années soixante-dix : peu 
d’intervention à un niveau interne à la ville, un développement de Quito comme centre d’une aire 
métropolitaine large, desservie par des axes de communication rapide, et où le développement des 
districts secondaires permet d’absorber aussi bien les besoins croissants en espace résidentiel que les 
nouvelles implantations d’entreprises et de fabriques... 
1.2 LES fi$UIPEM TS : AMÉNAGEM TS LOCALISÉS ET IXÉSEAIJX CENTRALISÉS 
Les Cquipements publics constituent le second volet d’investissement de l’Etat et de l’entité 
municipale. Ils sont généralement des éléments incitatifs importants dans l’organisation de l’espace 
urbain. Selon leur conception, ils orientent les implantations résidentielles, définissent les flux et 
déplacements quotidiens, rendent attractif et précieux tel site ou tel autre... 
1) DES~UIPEME~TSÉLE~TPFS%~URLEPSORDDELA'VILLE 
Le lieu privilégié de l’investissement municipal est par définition l’espace public. Il peut s’agir 
d’espace à usage déterminé, les parcs et terrains de loisirs en sont un exemple, ou de lieux à fonc- 
tions multiples, points de concentration des équipements d’accompagnement ; le centre-ville en est 
le principal. L’organisation de ces espaces publics à Quito participe à la différenciation entre ville- 
nord et ville-sud. 
Des espaces verts et loisirs urbains concentr& au nord 
L’espace récreatif est une notion importante à Quito, la tradition reste forte de se rendre au parc 
le dimanche, les groupes sportifs, essentiellement de volley et de football, sont un des éléments 
importants de la vie de quartier. Les investissements municipaux dans ce cadre ont surtout bénéfi- 
cié à la zone nord, sous la forme d’aménagement et de construction de terrains de sports et parcs 
dont l’usage dépasse le niveau local. Ainsi en 1980, cette partie de la ville comprend 45 % des 
espaces verts de la ville qui couvrent 35 % de la surface du district centre-nord, tandis que les 
districts centre, et la partie sud disposent respectivement de 23 % et 32 % des espaces verts de la 
ville. Les parcs et jardins y sont de plus beaucoup moins grands (figure 6). 
(8) CARRI0T-d F. (1987)> P. 185. 
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Aéroport international et bus à deux étages 
Les transports en commun sont à Quito comme dans beaucoup de villes cfAt&ique latine le 
domaine privilégié de la petite entreprise. Le développement de la voirie comme principal moyen 
de circulation et l’étalement de la tache urbaine favorisent les modes de transport souples, c’est-à- 
dire le bus, la camionnette et le petit camion. Zintervention publique dans ce domaine d’équipe- 
ment s’arrête à la gestion de l’organisation générale. Le premier règlement du trafic d’autobus date 
de 1967, il définit surtout le statut juridique et financier des compagnies et coopératives de trans- 
port. Il faut attendre 198 1 pour voir la création d’un organisme spécialise (Corni&.% de Tram-ortey 
Transit~ U&tino) dont la fonction reste limitée à la répartition de l’espace urbain entre les deux 
coopératives regroupant l’ensemble des transporteurs. 
Une ligne de transport en commun est cependant directement gérée par la municipalité (1986). 
Elle court le long de l’avenue Amazonas c’est-à-dire l’axe central de la partie nord. Ces magnifiques 
bus à deux étages contrastent fortement avec les bus brinquebalant5 qui sont de mise dans le reste 
de l’agglomération. L’organisation est de meme complètement différente : l’usager se doit d’acheter 
au préalable ses tickets de transport, il lui faut patiemment attendre aux arrêts prCétablis l’heure 
rdgulitre du passage du bus... Tout un monde sépare cette ligne rationaliste et l’improvisation qui 
est de règle sur les autres lignes urbaines où le bus s’arréte sur un signe de l’usager, à l’expresse condi- 
tion qu’il ne se localise pas au milieu d’une pente trop forte... Cette ligne moderne relie le quartier 
des affaires de Quito, La Mariscal, à l’aéroport international. Ce dernier a de même bénéficié de 
récents aménagements. Il constitue avec la ligne “Amazona$, les principaux pôles d’investissements 
publics dans le domaine des transports. En opposition seul l’aménagement de la gare autoroutière 
près du marché San Roque profite à la zone sud. Il existe pourtant dans cette zone une ligne ferro- 
viaire qui aboutit à la gare située dans le quartier du même nom (,,La Ferroviaria”) dont la mise en 
place date des années 19 10 à 1940, époque où le réseau ferré était le mode de communication privi- 
légié entre Quito, la Sierra et la Côte. Aucune politique d’aménagement de cette ligne à un usage 
intra-urbain n’existe. Ceci illustre bien l’absence d’investissement public dans le domaine des trans- 
ports collectifs. 
Quito patrimoine de IhmanitC et Quito “the citf 
Ville tertiaire par excellence, Quito concentre tout à la fois les édifices du pouvoir étatique et le 
siège de nombreuses entreprises, qui se regroupent classiquement “au coeur de la cité” et représen- 
tent tout à la fois une zone d’activités et d’emplois importante et un lieu privilégié de valorisation 
de l’image de la ville. Cette fonction stratégique et de prestige est particulièrement importante à 
Quito. A chaque Cpoque de prospérité correspond un centre-ville dont la forme et les attributs reflè- 
tent le mode de société alors dominant (figure 6). 
Ainsi le premier centre-ville est le casco colomkl, siège de la ville espagnole qui conserve en ses 
murs les pouvoirs alors mis en place : le palas gouvernemental, la majorité des églises et couvents, 
les diffdrents locaux de la municipalité, les édifices des premières entreprises de développement 
urbain, les sièges des banques régionales. Il reste de même le site privilégié des marchés traditionnels 
(Ipiales, San Fransisco). Déclaré patrimoine de l’humanité par l’Unesco en 1979, l’ensemble de ce 
noyau ancien est vo& à la conservation et sa mise en valeur est oriende vers une fonction tout à la 
fois de zone d’activités (services et commerces), et de lieu à haute valeur touristique et culturelle. 
L’aménagement de ce centre historique fait l’objet de nombreux crédits internationaux qui permet- 
tent la réalisation de gros ouvrages : parcours piétonniers, restauration des résidences en patios, 
entretien des musées et du théâtre Sucre... 
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Le second centre-ville est moins important, il correspond à l’époque du commerce bananier, et 
marque le début du developpement moderne de Quito en tant que place industrielle et centre régio- 
nal (1920) . Il correspond à la zone du petit parc de la Alameda, entre le casco coZoni&et le parc de 
1’Ejido. Y sont édifiés les édifices des nouveaux instituts administratifs et nationaux entre 1920 et 
1970 : le palais de justice, le Banco central, le premier ministère de l’Agriculture, l’édifice du Sepro 
Social... Il s’agit plus d’une extension du centre ancien que d’un pôle en soi. 
Le troisième centre-ville est celui qui concrétise la fonction de capitale de l’Equateur moderne, 
suivant le modèle de développement prtconisé par le Pkm de Desurrollo des années soixante-dix. Il 
comporte les principaux édifices de prestige : sièges bancaires récents, hôtel international Colon, 
Maison de la culture récemment terminée; mais aussi les anciennes résidences de style colonial inves- 
ties par les ambassades et par les restaurants de haut standing, les ensembles universitaires et d’éduca- 
tion supérieure à l’est et à l’ouest (université catholique et polytechnique, université centrale). C’est 
QV& tbe cz3y centré principalement sur la Mariscal mais dont les extensions vont jusqu’au parc de la 
Carolina et vers l’est jusqu’à la Doce de Cktubre. Centre des affaires dans la journée, ce quartier se 
transforme le soir et surtout le vendredi et le samedi, en lieu des distractions modernes. 
Ainsi les principaux espaces mis en valeur par les instances publiques se concentrent dans les 
districts central et centre-nord, ce qui renforce la différence entre ville-sud et ville-nord sur des 
critères d’activité et de fonction : au sud les fonctions laborieuses, les entrepôts, marché de gros et 
logements “populaires”; au nord les activités tertiaires, les services et commerce de qualité, une 
architecture et une conception de l’espace urbain témoignant des modèles d’urbanisme de prestige 
aux différentes époques. 
2) LES GRANDS ÉQUIPEMENTS D’INFRASTRUCTURE SONT us ÉLÉMENTS DE 
DÉLIMITATION DU TERRITOIRE MUNICIPAL 
Parmi les grands équipements d’infrastructure, seuls ceux d’approvisionnement en eau et 
d’évacuation des eaux usées sont administrés par des instituts de développement municipaux, semi- 
autonomes vis-à-vis de la mairie. L’approvisionnement en électricité est le fait de l’Entreprise d’élec- 
tricité de Quito (EEQ) qui a pour périmètre l’ensemble du canton Quito et dont le statut ne 
dépend pas de la municipalité. Le réseau teléphone est géré par l’Institut équatorien des télécom- 
munications (IETEL) dont le territoire est national. Les services de santé et d’éducation dépendent 
des ministères nationaux correspondants. 
L’approvisionnement en eau et l’évacuation des eaux se présentent comme les domaines de 
contrainte technique majeure dans l’extension et le maintien de la ville. De par la configuration 
naturelle du site, la mise en place de ces équipements s’avère être une tâche particulièrement ardue. 
Réseau d’eau sans pression et batailles de pompes 
L’approvisionnement en eau est avec les transports le sujet central de la majorité des débats entre la 
mairie et les habitants de Quito. Il alimente ainsi tous les discours lors des élections municipales et pério- 
diquement les journaux exposent les difl&ents projets-miracle qui valent largement l’utopie du métro pour 
régler la question du transport. L’eau est réellement un problème important dans la mesure où les sources 
disponibles et facilement accessibles sont rares et déjà exploitees. Tout recours à de nouvelles sources impor- 
tantes signifie la réalisation d’appareils de transfert coûteux et complexes, avec des systèmes de siphons et 
de remontée sur d’importantes dénivelées. En 1980, la cote 2 950 mètres, sur les pentes du Pichincha, et la 
cote 3 000 mètres, pour les escarpements de la partie sud-orientale, marquent la limite maximum pour 
l’extension du réseau de distribution. Le fait que ces cotes aient aussi servi de bases pour la définition offr- 
cielle du périmètre urbain témoigne de l’importance de cet équipement dans l’organisation de la ville. 
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Les sources les plus proches ont donc d’abord été exploitées, ce qui fait que l’approvisionnement 
actuel de la ville résulte de la conjonction de différents systèmes successifs. Le premier est celui du 
captage des eaux de ruissellement à flanc de montagne sur les pentes du Pichincha, dans les vallées 
supérieures au sud du massif (région de Loa et de l’Atacazo), et plus récemment dans le secteur de 
Miraflores. Ce mode d’approvisionnement fournit, en 1985, 30,8 % de l’eau consommée par la 
ville. Le second consiste en l’exploitation de la nappe phréatique située sous la partie nord de la ville 
et dont le parc de la Carolina marque le centre. Cette nappe est directement alimentée par les eaux 
d’infiltration en provenance des pentes orientales du Pichincha et dans une moindre mesure des 
pentes des hauteurs occidentales (zone du Batan). Son exploitation se fait au travers d’un réseau 
dune quarantaine de puits ainsi que de quelques sources naturelles (sources de Guapulo, du Sena). 
Elle fournit actuellement 27 % de l’approvisionnement. La troisième source est la prise d’eau du 
rio Pita qui récupère les eaux à 45 kilomètres de Quito sur les pentes du Cotopaxi et à une altitu- 
de de 3 300m. L’utilisation de la gravité et d’un système de siphon permet de remonter les eaux 
jusqu’à Quito. Douze ans ont été nécessaires pour achever sa mise en place. Opérationnel depuis 
1975, ce système fournit aujourd’hui 43 % de l’eau consommée par la ville. 
Depuis un seul autre système est en voie d’achèvement, le projet d’approvisionnement à partir 
de la lagune de Papallacta , mais il ne suffira pas face à l’important déficit. Ainsi le plan Quito donne 
pour 1980 les évaluations suivantes : pour une moyenne, 6,5 millions de m3 par mois, c’est 82 % 
de la population qui sont desservis et disposent en moyenne de 192 1 /hab./j, alors que la norme est 
établie à 340 1 /hab./j. Les 18 % de la population urbaine restants sont approvisionnés par camion 
citerne et disposent en moyenne de 20 1 /hab./j. 
La diversité des sources a une conséquence importante sur la structure du système de distribution. 
Celui-ci s’est d’abord développé sous la forme de petits réseaux indépendants reliés apostuiori. Ainsi 
tel édifice pourtant situé dans la zone centrale de la partie nord, où l’approvisionnement est le mieux 
assuré, sera mal desservi aux heures de pointe car situé en bout d’une ligne. Sur le trottoir d’en face, 
l’édifice voisin bénéficiera d’un débit constant. Par ailleurs l’essentiel de ces canalisations centrales a 
été réalisé entre 1940 et 1960 0 Celles-ci n’ont pas été rénovées. Les pertes dues à leur dégradation 
sont en conséquence importantes, elles sont estimees à 25 % du volume fourni. Ce chiffre doit 
cependant comprendre des connections ou ponctions non contrôlées dont la présence partielle de 
compteurs ne permet pas dévaluer l’importance. 
Cependant le problème principal du réseau d’eau quiténien réside dans l’extension de l’espace 
résidentiel à des altitudes élevées où l’approvisionnement par gravité simple est diffkile. Ainsi 
l’ensemble des réservoirs de distribution se situent juste en dessous des 3 000 mètres alors que 
certaines zones d’habitat atteignent et dépassent déjà cette altitude. Bien qu’il existe un système de 
16 pompes pour élever la pression sur l’ensemble du réseau, ces quartiers sont souvent sans eau en 
dehors même des heures de pointe. De plus, l’extension longiligne de la ville a amené la réalisation 
dimportants prolongements du réseau aussi bien vers le sud que vers le nord. Ceci constitue un 
facteur additionnel de baisse de pression . 
Pour pallier cette mauvaise distribution, des solutions individuelles sont généralement develop- 
pées par les habitants. Ainsi la plupart des immeubles et édifices de la zone nord disposent de réser- 
voirs sur le toit dont le remplissage est assuré par une pompe électrique ; il s’agit donc là d’équipe- 
ments coûteux. Des initiatives collectives existent dans certains quartiers où les habitants réunis en 
associations financent eux-mêmes des aménagements locaux. Ainsi San Juan possède sa retenue 
d’eau, en arrière du quartier, sur les flancs du Pichincha. Elle capte officiellement les eaux de pluies 
Chapitre 1 35 
et de ruissellement. Cependant les habitants ont aussi installé une pompe qui leur permet de 
remplir ce réservoir à partir du réseau municipal en dehors de tout contrôle. Ce type de piratage est 
un facteur supplémentaire de déficit sur le réseau. 
L’eau est donc un bien à haute valeur sélective : le haut des pentes, mal desservi, est colonisé 
d’abord par la population de faible revenu ; les habitants des quartiers situés à l’extérieur de la limite 
municipale sont desservis par camion citerne et paient cher une eau qu’ils consomment au 
minimum. A l’opposé, les habitants des quartiers chics qui grimpent sur les versants est de la ville- 
nord ont les moyens de s’équiper individuellement et consomment des volumes importants. Enfin ce 
réseau est avant tout centré sur le nord de la ville car la présence de soufre dans la nappe aquifere sud 
rend son eau impropre à la consommation . 
L’extension de ce réseau est par ailleurs limitée par ses propres caractéristiques techniques. Même 
si de nouvelles sources étaient exploitées le réseau actuel ne pourrait absorber des débits et des 
volumes plus importants : le dimensionnement des canalisations est insuffisant, la capacité de stoc- 
kage des différents réservoirs est limitée à 40 % du volume actuel de consommation journalière. 
L’alternative retenue par l’Entreprise municipale d’eau potable est la réalisation d’un réseau de 
distribution parallèle et indépendant avec une canalisation principale disposée en anneau autour de 
la ville et située à une altitude plus élevée. C’est un projet de grande envergure dont le financement 
pose problème et entre en compétition avec les grands travaux prévus d’un nouveau système 
d’approvisionnement... 
Réseau d’égout en surpression et solutions individuelles 
L’évacuation des eaux de ruissellement constitue l’autre problème majeur car le site de Quito 
associe de fortes dénivelées à un régime de violentes pluies saisonnières. En 1913, un système 
servant 200 ha est mis en place ; en 1942, le ministère de la Santé publique finance une seconde 
tranche. Ce réseau a dès le départ eu pour fonction de canaliser les flux de ruissellement saisonniers 
et il a été conçu de manière unitaire, c’est-à-dire qu’il évacue en même temps eaux usées d’origine 
domestique, industrielle et commerciale et eaux de ruissellement. Il utilise les couloirs de drainage 
naturels constitués par les quebradas, ravins qui descendent principalement des pentes du Pichincha 
vers le Rio Manchagara . Un second système de drainage est organisé à partir des deux quebmaks du 
Grand et du Petit Batan qui dévalent le versant opposé. Enfin le collecteur récent de El Colegio 
établit au nord un drainage indépendant qui se décharge dans le rio Guayllabamba. 
Le problème de ce réseau est assez voisin de celui de l’approvisionnement en eau. C’est l’exten- 
sion des espaces construits vers le haut des versants qui provoque sa dégradation. L’urbanisation des 
pentes diminue en effet les volumes directement absorbés par le sol et canalise généralement en 
quelques endroits les ruissellements. Les volumes d’eau qui arrivent alors à l’entrée des égouts, après 
chaque forte pluie, sont beaucoup plus puissants que ceux pour lesquels ces canalisations avaient été 
dimensionnées. Parmi ces égouts beaucoup datent de 19 13 et ont été réalisés en brique, il s’y creuse 
dimportantes ‘marmites”, les parois sont peu à peu attaquées, la puissance du flux provoque 
fréquemment l’effondrement d’une rue. Ainsi de 1900 à 1988, les journaux font part de 3 17 événe- 
ments climatiques ayant causé des accidents par des phénomènes d’érosion interne, de colmatage et 
de débordement, répartis en inondations, crues boueuses, glissements de terrain et effondrements 
de chaussées construites sur des remblaiements de quebrdzs (Y). Pour le bon fonctionnement de ce 
(y) PELTRE l?. (1992). 
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réseau d’égout, l’altitude maximum d’extension urbaine est de 2 860 mètres ; cette cote est 
aujourd’hui dépassée en de nombreux endroits, ce qui provoque en plus de l’érosion locale des 
collecteurs, des phénomènes d’inondation dans le creux de la vallée et un colmatage du réseau dans 
les zones centrales de la ville. Il est fréquent en période de fortes pluies que les caves des grands 
immeubles du centre servent empiriquement de chambres de décompression... 
Du point de vue de l’évacuation des eaux usées, le système de fosse septique est le palliatif 
courant à l’absence du réseau. Il représente une solution de substitution simple bien que relative- 
ment coûteuse, notamment pour les habitants des quartiers populaires. Cependant sa multiplica- 
tion peut être à long terme néfaste à la nappe phréatique locale. En effet, si l’escalade de la ville sur 
les versants diminue la diffusion par le sol des eaux de pluie, la multiplication des fosses septiques 
favorise par contre celle des eaux usées... 
Ces deux équipements d’infrastructure, réseau d’eau potable et évacuation des eaux usées, sont 
donc deux tléments de différenciation importants entre un habitat de qualité et un habitat sous- 
équipé. Les conditions naturelles du site et les caractéristiques de la conception en réseaux se conju- 
guent pour faire de l’habitat du haut des pentes un habitat défavorisé. Il s’agit par ailleurs du lieu 
d’établissement privilégié des gens de faible revenu qui n’ont pas toujours les moyens de pallier le 
déficit des réseaux... L’app rovisionnement en eau et l’évacuation des eaux usées apparaissent donc 
comme deux facteurs de forte ségrégation sociale et et de segmentation spatiale importante, oppo- 
sant ville-centrale et ville hors des limites d’extension des réseaux publics. 
Conclusion 
L’organisation de l’espace par l’entité municipale repose principalement sur des éléments de 
structuration à une échelle globale, zonage général en cinq districts, réseau des avenues et rocade 
occidentale, et sur l’aménagement préférentiel des espaces d’activité, centres urbains et zones indus- 
trielles. Les éléments d’urbanisme qu’elle a pu développer participent avant tout à la consolidation 
du district centre-nord comme ville du modèle moderne. L’impact des réglementations municipales 
sur l’édification du bâti résidentiel reste limité. Par contre, l’approvisionnement en eau potable et 
l’évacuation des eaux usees apparaissent comme des éléments de différenciation spatiale importants. 
L’un établit une segmentation nette entre zone équipée et zone non équipée qui résulte tout à la fois 
de l’organisation en réseau de la desserte en eau et des faibles possibilités financières de la popula- 
tion habitant les quartiers périphériques. Lautre, conjugué au processus d’extension de l’habitat 
vers des altitudes élevées, détermine des zones à hauts risques soit d’instabilité géomorphologique le 
long du tracé des principales quebruahs, soit d’inondation dans les parties basses de la ville. Ainsi les 
contraintes techniques de l’approvisionnement en eau et la difficile gestion de l’évacuation des eaux 
usées et de ruissellement sont des critères qui expliquent l’attachement municipal à la séparation 
entre ville légale et ville de fait. La municipalité peut en effet diffkilement ouvrir offkiellement à la 
construction des espaces où l’édification d’un bâti urbain est un facteur de dégradation pour la ville 
déjà en place. 
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DROIT A L’HABITAT URBAIN ET GÉNl?RATION SPONTANÉE 
D’ESPACES RÉSIDENTIELS 
Par rapport aux grands axes d’aménagement suivis par la municipalité et qui établissent l’ossatu- 
re du développement urbain, le domaine de l’habitat et de l’espace résidentiel , dans son édification 
passée et présente, reste avant tout le fait de l’entreprise privée et individuelle. Cependant depuis les 
années soixante-dix l’Etat et la municipalité participent plus intensément à la construction de loge- 
ments sociaux, au travers des projets financés par des mutuelles ou des organismes subventionnés et 
par le lotissement des vastes réserves de terre leur appartenant. Différentes formes d’édification 
d’habitat urbain apparaissent alors tout à la fois fonction de la variété des acteurs et des caractéris- 
tiques de la population logée. 
2.1. HABITAT =RÉGULIER” ET HABITAT SUBVENTIONNÉ 
Dans l’habilitation de l’espace à l’usage résidentiel deux types d’agents spécialisés existent : les 
entrepreneurs privés qui investissent dans la construction comme secteur d’activité particulier, il 
peut s’agir tout aussi bien d’une grande entreprise que du petit constructeur indépendant ou du 
cabinet de deux ou trois architectes urbanistes; des instituts semi-publics, publics ou privés fonc- 
tionnant sous forme de mutuelles dont l’objet est la construction de logements destinés à leurs affr- 
liés et cotisants. Ces dernières bénéficient généralement de subventions. Sous cette forme, l’Etat 
favorise l’accès au logement des classes moyennes. 
1) COïV~OMINIos, CIUDADELAS, IMMEUBLES DE STANDING ET VILLAS C(XWJES : UN TISSU 
URBAIN BIEN STRUCTURJ? 
Ces formes variées de construction et d’agencement de l’espace urbain correspondent aux 
modèles officiels d’habitat urbain. Ils occupent préférentiellement la zone nord et sont le produit 
direct du marché immobilier légal. Deux types de quartiers peuvent être dégagés : ceux de la bour- 
geoisie et ceux de la classe moyenne . 
Les quartiers de la partie basse autour de La Carolina et ceux de la bordure est comme La Paz, 
Bellavista, la partie haute du Bat&, sont considérés comme les meilleurs, du point de vue de la rési- 
dence. En face et sur les bords de la ville s’élèvent les quartiers de la classe moyenne avec des habi- 
tations solides et bien décorées. Grande Colombia, Rumipamba et Tenis Club sont les plus repré- 
sentatifs du secteur, à ceux-ci il faut ajouter, l’Ouest de La Carolina et le bas du Batan 
Ce sont ces quartiers qui donnent cet aspect d’espace résidentiel peu dense au tissu urbain de la 
zone nord. C’est en effet l’extension spatiale plus que la croissance démographique qui caractérise 
l’édification de cette partie de la ville. Autrefois lieu desJincas ou résidences dominicales des classes 
aisées cette zone a été le principal support du développement du marché foncier spéculatif. “J?E 1950, 
la ville. /étend sur 1 100 hectares et u une popukztion de 209 932 personnes. Jusque-B le processus 
d’implantution des nouvelles popukztions sefiisait akns Zu logique dune ville compacte. Jusquén 1960, la 
ville va connattre une certdine croissunce démographique (I ..). On peut retenir cette ddte comme celle qui 
marque le début d’une croissance horizontale de kz. tache urbaine : avec 335 183 bubitunts en 1960, la 
densité doccupution est de 140 personnes à I’bectare, elle ira désormais en diminution constante (1374 : 
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IO9 hub.ha; 1980 : 76 hab./haJ’(l). ‘“Laccroissement de la demande comme des revenus monétaires fait 
que Le marché immobilier apparatt tout à la fois comme un secteur porteur pour rentreprise privée 
(propriétaires de terrains, urbanistes, entreprises de construction, organisations fznancières), et comme .?e 
lieu dun investissement spéculatif SUS: Ce marché immobilier se caractérise dans les années soixanteprin- 
cipalement par k mise à disposition et I’bubilitation de terrains à la vente par un grand nombre de 
propriétaires terriens qui Lotissent Leurs propriétés situées à li’ntérieur du périmètre urbain. On rapporte à 
ceprocessus La constitution de quartiers de standing dans Les années soixante-dix, extension et consolidation 
de La Mariscal et del Bath, création de BeLhvista, Quito Tenis et lavenue GonzdLes Zuarez’ (2). La pros- 
périté amenée par les débuts de l’exploitation pétrolière dynamise encore ce marché spéculatif à partir 
de 1972. Bien que ce phénomène soit celui que l’on avance le plus souvent comme le facteur d’exten- 
sion de l’espace urbain quiténien, il ne concerne directement que cette partie de la ville, c’est-à-dire 
les districts centre-nord et nord. Ainsi ces districts présentent les rapports entre surface dédiée au 
logement et population les plus faibles : pour 16 % de la population de la ville le district nord 
comprend 37,4 % de la surface totale de la ville dédiée au logement; pour le district centre-nord les 
chiffres sont respectivement 23,5 % de la surface pour 24 % de la population: pour le district centre 
16 % pour 33 %; pour le district centre-sud 13 % pour 16 %; et le district sud 10 % pour 7 % . 
2) MUTUELLE§ ET LOGEMENT§ SOCIAUX : DFS LOTISSEMENT§ DE PLU§IEURS HECTXRES 
Les classes moyennes ont connu un accroissement de leurs possibilités financières à partir de 
1972. “A partir de 1972, Les revenus venant du pétrole ontgénéré un accroissement de .h demande solvable 
dzns des secteurs comme Lhdministiation, spécialement dzs employés Localisés akns Id capitale” (3). 
Parallèlement de grosses enrreprises de construction se sont créées de 1960 à 1980 et les développe- 
ments technologiques permettent de réaliser des logements de coût moyen avec des matériaux 
modernes. Enfin des organismes dédiés à la construction de l’habitat social bénéficient d’importantes 
subventions tels la Banque équatorienne pour le logement (Banco Ecuatoriano de vivienah) et 
l’Institut équatorien de sécurité sociale (IESS). “Leph énomène princz~al des années soixante-dix reste 
cepenahnt Le déveLoppement de La construction résidentieLLe sous forme de Lotissements multifdmiliaux par 
des mtituelles de crkditprivé ou public et qui s’adressent avunt tout d une cLientèLe de classe moyenne” (4). 
On dispose de peu d’information sur ces lotissements sinon que la construction est de type moderne 
et généralement assez proche de l’habitat de standing par les équipements (équipements sanitaire, 
accès aux réseaux...) et les matériaux utilisés (parpaing, ciment, eternit...). D’autres normes théo- 
riques minimales sont données dans les textes du Plan Techo quant aux logements de cette catégorie : 
e ” IZLnité de base qui est ‘Le Logement oficieL de qualité minimule, consiste en un habitat initial de 21 m2 
pourvu d’un équipement sanituire indépendant (en plus de L’eau, de L’éLectricité et dZln accès au rheuu 
d’égouts). Cet habitat initial est considéré comme un noyau de deart, susceptible detre étendu en accord 
avec Les nécessités et Les possibilités des intkressés, en reLation avec Les objet+ aLternat$ prévus à cet effet 
par Lam Son prix maximum doit être équivaLent à quarante deux fois Le salaire minimal oficiel 
e Le Logement comprenant une chambre : une su$ace minimum de 28 m?, un coz2t maximum équivalent 
à cinquante-trois fois Le saluire minimum 0ficieL. 
(1) HERDOIZA DE ESTEVEZ M. et ESTEVEZ M. (1983), p. 41. 
(2) HERDOIZA DE ESTEVEZ M. et ESTEVEZ M. (1983), p. 45. 
(3) CARRION D. y OTROS (1979), p. 186. 
(4) HERDOIZA DE ESTEVEZ M. et ESTEVEZ M. (1983), p. 64. 
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. Le Logement comprenunt deux chambres : une su face minimum de 34 mJ, un coût maximum équivu- 
Lent à soixante-quatre fois Le saldire minimum oficiel. 
. Le Logement comprenant trois chambres : une surjace minimum de 45 ré?, un coût maximum ne dépas- 
santpas soucdnte-dix fois Le salaire minimum o@cieL. ” 
Ce système, bien que financé en partie par le crédit extérieur ou d’Etat, repose sur la capacité 
d’épargne des cotisants. Il reste donc réservé aux ménages détenant un emploi stable et dont le revenu 
leur permet de cotiser pendant plusieurs années soit au régime de sécurité sociale, soit à une mutuelle. 
Certains de ces lotissements apparaissent nettement dans l’espace urbain : il s’agit principale- 
ment de type collectif : petits immeubles de cinq, six étages au plus par groupe de deux ou trois 
édifices, bandes continues d’habitat d’un seul niveau. Ils sont généralement situés en marge de 
l’espace déjà urbanisé (de part et d’autre de l’aéroport au nord, à proximité des deux principales 
artères au sud,...). D’autres évoluent rapidement et deviennent diffkiles à identifier en raison des 
transformations réalisées par chaque propriétaire : des étages sont rajoutés, les toits en pente et 
eternit disparaissent et sont remplacés par des terrasses... Seuls quelques “habitats minimums”, 
restés en l’état premier, permettent d’identifier l’ancien lotissement subventionné... 
Réalisés par des organismes plus ou moins étatiques, ces lotissements ont souvent été édifiés sur 
les vastes terrains acquis depuis longtemps par les instituts gouvernementaux, notamment dans la 
partie nord de la ville où ils constituent des enclaves importantes à l’extrémité de cette zone 
d’habitat de standing. Bien que le bâti puisse évoluer quand il s’agit de pavillonnaire, ces lotisse- 
ments présentent une certaine structuration du tissu urbain sur une surface de plusieurs îlots : tracé 
rectiligne de voirie et de passages piétonniers, taille uniforme des parcelles et des îlots, agencement 
géométrique des placettes publiques et des espace de stationnement automobile. Sans pour autant 
déterminer toujours des quartiers, ils établissent une certaine homogénéité de l’espace urbain à une 
échelle intermédiaire, de l’ordre d’une dizaine à une trentaine d’hectares, mais aussi de l’ordre 
d’une centaine d’hectares pour certaines opérations d’envergure (Carcelén, zone sud). 
2.2. COLONISATION DES ESPACES INTERSTITIELS 
ET MARGES URBAINES FLOUES 
Les exemples précédents décrivaient l’édification d’espaces résidentiels légaux, c’est-à-dire dans 
les normes de l’habitat urbain tel qu’il est officiellement préconisé : suivi des règles d’urbanisme, 
rtalisation de l’équipement minimum du logement, lotissement, une voirie aménagée, l’éclairage 
public... Ils restent dans la logique de rationalisation et d’homogenéisation de l’extension du tissu 
urbain et correspondent à un certain zonage par la valeur foncière. Cependant une grande part de 
l’espace résidentiel reste le fait de l’initiative privée. Ainsi entre 1967 et 1377, pour l’ensemble du 
canton de Quito, la répartition du financement de la construction immobilière entre les différents 
acteurs est la suivante : 47 % sont le fait des agents spécialisés; 155 % celui de L’IESS ; 4,21 % celui 
du BEV et 233 % restent le fait de l’initiative privée (5). 
Le premier mode d’extension de l’espace résidentiel qui échappe aux normes et aux agents 
“légaux” est la reconversion des espaces résidentiels déjà édifiés. Ce phénomène est le fait d’agents 
économiques individuels cherchant à augmenter leurs revenus par une rente locative. Le second 
type est la colonisation de nouveaux espaces de manière ponctuelle, soit en lisière des espaces déjà 
urbanisés, soit de manière essaimée dans la proche périphérie ; il s’agit généralement d’une construc- 
tion réalisée par l’habitant lui-même en fonction de ces possibilités financières. 
(5) Municipio de Quito (1980). 
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1) ANCIENNE~ RÉSIDENCES DU VIEUX CENTRE : LA ~~co~vms~o~ DES PATIOS 
A la première forme correspond le processus de dégradation du bâti ancien du centre historique 
et de ses abords. Les constructions réalisées traditionnellement en briques et torchis suivant le 
dessin des résidences coloniales, avec leur patio central caractéristique, furent le lieu de résidence des 
classes aisées qui les ont à peu près totalement quittées depuis 1960. Ces classes aisées en restent 
généralement propriétaires, en raison soit de l’impossible destruction (zone historique et protégée), 
soit dune localisation peu valorisante sur le marché foncier (réseaux publics déficients, pentes 
importantes, accès diffkile...). Cependant cette position centrale, au coeur de la zone commerçante 
et à proximité de nombreux services et de la zone d’activité industrielle sud, est attractive pour les 
ménages de faible revenu. Le centre ancien, riche en occasion de petites activités, constitue de 
meme une localisation privilégiée pour les nouveaux arrivés en ville. Dans ce contexte, l’habitat 
ancien évolue rapidement en de nombreux logements locatifs de petite taille et à prix modeste, 
aménagés à. peu de frais en subdivisant au maximum les anciennes résidences et s’accompagnant 
d’extensions précaires dans les patios. ‘“La Localisution des secteurs popukzires dans cette partie de lu 
zone historique peut séx$iquer, en purtie, par queZques facteurs : les loyers des logements (cést-à-dire 
généralement des pièces uniques) relutivement bas et qui se combinent uvec des facilités, comme, pur 
exemple, les possibilités dobtenir du travail ddns des uctivités supplémentaires (ventes ambulantes, 
surveilhnce des véhicules, emplois duns des restaurants, burs, épiceries, murcbés, etc.) et certuins avantages 
quaizt à Ia dotation des services de transport, inj+astructures, etc., qui bien qulnsz@santes, existent dans 
ce secteur” (6). 
2) VIEUX QUARTIER§ : DU BON USAGE DES JARDINS ET DES TERBASSES 
On différencie ce phénomène de densification du centre historique, qui s’accompagne d’une dégra- 
dation d’un bâti autrefois de qualité, de celui qui s’effectue dans les quartiers anciens rraditionnelle- 
ment populaires qui l’entourent. Luis Quevedo désigne principalement les quartiers de La Libertad, 
La Floresta, Toctuico, La Ferroviaria. 11 s’agit donc d’une part des quartiers ouvriers développés dans 
la partie sud à partir des années 40 à proximité des manufactures et industries, et d’autre part, des 
établissements populaires datanr de la meme époque sur les pentes, à proximité du vieux centre. Ces 
quartiers se sont construits sans réel contrôle ni règlement. Ils sont le lieu de deux processus : la densi- 
fication interne et l’extension de bordure. La densification interne s’effectue par la construction soit 
d’un étage supplémentaire, soit d’une nouvelle habitation en fond de cour, ces logements sont géné- 
ralement loués à des célibataires ou des petits ménages. L’extension de bordure s’effectue, de part la 
topologie de ces quartiers, “vers le haut” des pentes. Ainsi il existe aujourd’hui une différenciation 
habituelle entre la partie basse, bénéficiant généralement des équipements, et la partie haute où équi- 
pements et réseau routier sont déficients et la construction beaucoup plus sommaire. Une dénivelée de 
deux cent mètres existe en moyenne entre les deux. Claude de Beauvir décrit ainsi la Ferroviaria : “la 
partie haute du quartier est desservie essentiellementpar une seule rue, relativement h-ge mais dont letat 
est très défectueux. C’est .la seule voie de desserte pour les uutobus. Quelques escaliers ou de petites ruelles très 
pentues, étroites et en terre buttuepermettent un uccès dz$cile à la partie haute”(T). 
(6) CARRION D. y OTROS (1979), p. 77. 
(7) DE BEAUVIR C. (1981), p. 53. 
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3) INDIVIDUALISME ET MITAGE DE BORDURE 
La dernière forme d’édification d’habitat urbain résultant de l’initiative privée des ménages est la 
lente occupation des hzws~m~ugos.. Les huusimpugos sont ces très petites exploitations agricoles 
résultant de la parcellisation des terres agricoles provoquée par la réforme agraire. L’étude de 
Herdoiza Estevez M. et Estevez M. met en évidence que “ces microjhdias (moins de un hectare) sont 
kzrgement concentrées dans Ianneuu immédiut de k ville”. Ces “lopins” où la production agricole est 
souvent abandonnée par manque de rentabilité sont vendus bon marché. Leur position en dehors des 
limites officielles de la ville n’impose pas leur habilitation minimum au logement urbain qui reste à 
la charge et au goût de l’occupant. Ces établissements restent juridiquement dans un domaine flou : 
ils ont un caractère résidentiel sans être inclus dans le périmètre urbain. Ainsi tout autour de la ville 
se crée une ceinture d’habitat dispersé formant un tissu lâche qui se structure lentement sans présen- 
ter les normes d’équipement minimum. On parle souvent de mitage périurbain . 
Ces trois phénomènes d’évolution du tissu urbain : densification interne, extension de lisière et 
mitage périurbain ne suivent pas de règle précise d’aménagement de l’espace, leur marque sur l’espace 
est de nature diffuse, ils restent très liés à l’échelle élémentaire du logement ou de l’unité familiale. 
2.3. LES INVASIONS “PLANIFIÉES” 
Par rapport à ces processus diffus d’édification de nouveaux espaces résidentiels, ii existe deux 
modes de colonisation massive totalement opposés dans leur forme mais qui bénéficient tous deux 
dune reconnaissance plus ou moins officielle. 
1) URBANISATION HORS LIMITES : LE DROIT DES RICHES 
L’absence de réactualisation du plan d’occupation des sols entre 1967 et 1982 a laissé une grande 
liberté de manoeuvre aux promoteurs et agents immobiliers. Ainsi beaucoup de lotissements ou projets 
d’immeubles de standing se sont réalisés sous un statut d’ordonnance spéciale, forme d’autorisation à 
l’urbanisation donnée au coup par coup par le service du Cadastre et qui ne prend pas forcément en 
compte l’affectation des zones définie par le service de Planification. Ainsi l’ensemble des pentes du 
Pichincha au niveau de la partie nord de la ville et au-dessus du tracé de l’occidentale, ont été décla- 
rées “ceinture verte”. La raison principale tient aux problèmes importants que poserait la mintralisa- 
tion de ces surfaces : accroissement des phénomènes de ruissellement et d’inondation pour la zone 
basse, risques majeurs de glissements de terrain. Pourtant, plusieurs périmètres de lotissements et 
constructions de qualité y trouvent aujourd’hui place : au-dessus de El Bosque un groupe de plusieurs 
immeubles de très haut standing et comptant au minimum quinze étages, un peu au sud de ceux-ci 
des ensembles pavillonnaires en voie d’édification et cachés sous le couvert d’eucalyptus... Ces 
constructions se font selon les normes d’urbanisation : établissement d’une voirie asphaltée ou pavée, 
principaux équipements assurés (eau, électricité, évacuation des eaux usées, téléphone). L’obtention de 
ces infrastructures se fait généralement par contrat avec chaque institut de développement urbain. Les 
installations de raccordement sont réalisées par l’institut mais financées par le promoteur, la discussion 
porte donc essentiellement sur l’accord et les contraintes techniques à respecter. 
La contradiction effective entre la réglementation municipale et ces réalisations montre la force du 
marché foncier et spéculatif qui donne une valeur importante à des sites à priori impropres à l’urba- 
nisation. Citons pour exemple l’allée monumentale d’immeubles de l’avenue Gonsalez Suarez, 
édifices de plus de quinze étages réalisés dans une zone dangereuse car tectoniquement fort instable 
(escarpement de faille) qui contredit de façon spectaculaire tout schéma d’urbanisation rationnelle... 
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2) COMITÉS ET COOPÉRATWES CONTRE HACIENDAS : LE DROIT DES PAUVR.ES 
La seconde forme de colonisation massive tient au mode d’accès au sol et au logement développé 
par la population non solvable pour qui l’achat et la construction selon les normes officielles restent 
largement inabordables. On parle globalement “d’invasions” de terres par des groupes organisés de 
plusieurs familles, bien que comme les précédentes, leur caractère reste ambigu, puisque la plupart de 
ces établissements ont avec le temps reconnus comme périmètres urbains et voient leur statut foncier 
être légalisé. Leur caractère principal tient à l’organisation corporative qui les accompagne. Les 
“demandeurs” d”espace urbain se rassemblent en comités, coopératives ‘pro-logement”, en groupes 
de pétition qui peuvent même avoir un statut juridique et un personnel d’administration. 
Généralement ces familles négocient l’achat groupé d’un périmètre agricole en marge de l’espace 
urbain auprès du propriétaire d’une hcienda Une fois réalisés, ces établissements ont reconnus par 
la municipalité qui accorde alors les titres de propriété individuels sans que l’habilitation de la zone à 
l’usage urbain ne soit faite ou prévue. Dans ce processus différentes variantes existent, de la prise de 
possession autoritaire pour forcer la vente, à la réalisation d’un lotissement sommaire préalable par 
un agent individuel qui vend les lots sans avoir légalisé l’opération... 
Quelle que soit leur forme, ces colonisations ont des caractères communs marqués qui jouent un 
rôle important dans l’édification de l’espace urbain. Elles se situent généralement sur des terrains 
excentrés par rapport à la tache urbaine et peu intéressants tant comme espace agricole que comme 
périmètre urbain potentiel (figure 7). Elles établissent en une seule fois de véritables quartiers qui 
s’accroissent aussitôt. Enfin elles créent de vastes périmètres d’habitat urbain en dehors de toute 
habilitation et mise en place des équipements. Ces établissements “spontanés” sont un facteur 
important d’accroissement du périmètre de la ville : les regroupements de population urbaine qu’ils 
représentent font qu’ils accèdent un jour ou l’autre au statut d’espace urbain reconnu, qu’ils finis- 
sent un jour ou l’autre par obtenir certains équipements de type urbain. Enfin, de par leur situation 
excentrée, leur évolution entraîne la valorisation des espaces qui les séparent du tissu urbain légal. 
Ces friches intermédiaires bénéficient alors tout à la fois des équipements développés (voirie, exten- 
sion des réseaux) et du changement des limites urbaines légales... 
On insiste généralement sur la multiplication des établissements de ce type à partir des années 
soixante-dix. Dans les faits ce genre de procédure existe depuis longtemps. Ainsi différents témoi- 
gnages peuvent être relevés au sein des ordonnances municipales. 
Le G mars 1942 : acceptation de la pétition demandant la déclaration d’utilité publique des 
terrains de Mme Iriguen, à Chiriyacu, dans le but de construire des logements de faible coût pour 
une population d’ouvriers. “II ne sera pus dit que L’llustre Consejo Municipnl ne se préoccupe pa des 
secteurs sociaux les plus défdvorisés et achète seulement des terrains de valeur dans le Nordpour unepopu- 
lation aisée’ (8). 
Décembre 1357 : proposition d’achat de terrains dans la zone sud par l’llustre Municipio de 
Quito ‘pow éviter h formation de quartiers clandestins et kz multiplication des Lotissements ans permis 
en proposant à hchat des parcelles équipées à fuible prix”. 
(8) ACHIG L. (1983), p. 61. 
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ORGANISATION DE LA VILLE DE QUITO 
EN 1980 
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Figure 7 : Quito en 1980, principaux éléments d’organisation 
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On retrouve donc le processus qui a géré l’édification des principaux quartiers de la zone sud aux 
époques antérieures : une tolérance municipale vis-à-vis de la constitution d’espaces urbains en dehors 
des normes réglementaires et pour lequel les équipements sont éventuellement réalisés après-coup, sous 
une forme minimale; un dynamisme local des habitants pour organiser leur quartier, prendre en charge 
certains aménagements, revendiquer les éléments de confort urbain auprès des instances publiques... 
Ces deux modes d’invasions “planifiées” participent donc activement à l’édification du tissu urbain : 
la première accroît par des ensembles d’échelle intermtdiaire la surface occupée par la ville ‘créglementai- 
re”, aux limites des possibilités techniques des tquipements municipaux; la seconde provoque une exten- 
sion par “bonds:’ en créant des ensembles patiaux d’échelle intermédiaire, tout à la fois en dehors des 
normes réglementaires d’urbanisation et bien à l’extérieur des limites offkielles d’extension de la ville. 
Conclusion 
Les différentes formes actuelles d’édification de l’habitat urbain quiténien gardent donc une 
importante dimension de ségrégation : à chaque population son type d’habitat. Cependant 
l’ancienne correspondance avec une division de l’espace en zones bien différenciées, ville-nord ville- 
sud, ville-basse ville-haute, est remise en question par les nouvelles implantations spatiales des prin- 
cipaux groupes sociaux. On assiste à une recomposition du rapport ségrégation sociale - ségrégation 
spatiale qui subdivise le tissu urbain en une marqueterie d’ensembles de taille et de niveau d’homo- 
généité variés. Les ménages individuels, les groupements en coopérative et les “petits” agents de 
lotissement du marché privé participent tout autant que les grands opérateurs mutualistes ou privés 
à l’édification de l’espace résidentiel quiténien. Les ensembles cr&es par ces multiples acteurs ne 
relèvent donc pas tous de la m&ne Cchelle géographique. Une bonne illustration de cette frag- 
mentation est la diffkulté à déterminer un découpage en quartiers. La municipalité en propose un 
de 74 unités (figure 8) : des travaux de terrains réalisés au sein du projet AIQ en établissent 204 
(figure 9) sur des critères morphologiques (homogénéité de bati et de structure). Par ailleurs, 
certains phénomènes importants dans l’évolution du tissu urbain ne présentent pas de caractère 
zona1 mais sont des éléments diffus : la densification interne, l’extension de lisière et le mitage peri- 
urbain. Ils concernent généralement l’espace interne de l’îlot urbain voire de la parcelle. 
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Figure 8 : Ddfinition municipale 
des quartiers de Quito 
Figure 9 : Définition morphologique des 
quartiers de Quito 
Conclusion 
LESPOINTSC~.UDS DE~ORG~NI~ATIONDEL)E~PACEURI~AINQUITÉNIEN: 
QUELLES LIMITES, QUELS QUARTIERS? 
L’organisation de l’espace par l’entité municipale repose principalement sur des éléments de 
structuration à une échelle globale : zonage général en cinq districts, réseau des avenues et rocade 
occidentale, et sur l’aménagement préférentiel des espaces d’activités, centres-villes et zones indus- 
trielles. La forme des équipements municipaux pour l’approvisionnement en eau et l’évacuation des 
eaux usées (réseaux centralisés), conjuguée aux caractéristiques du site, détermine deux phénomènes 
géographiques : une différenciation spatiale entre zone équipée et zone non équipée qui concorde 
souvent avec des établissements humains socialement bien différents ; des zones préférentielles de 
dégradation du bâti. Parallèlement l’évolution des formes d’édification de l’habitat quiténien tend 
d’une part à changer les limites réelles de la ville et d’autre part à fragmenter les anciens découpages 
internes. Le poids des acteurs du marché foncier et des stratégies individuelles ou collectives de 
ménages, la permissivité des différents instituts de développement urbain ont pour conséquence 
une multiplication des limites qui contrarie et divise la politique d’équipement générale : ainsi le 
réseau d’électricité établit une première zone d’approvisionnement, le réseau d’égout une seconde, 
l’approvisionnement en eau une troisiéme. Lextension et l’organisation de l’espace urbain résiden- 
tiel échappe donc à la municipalité sur deux plans principaux . la définition des limites de la ville 
réelle de Quito, l’organisation interne du tissu urbain. Ces deux phénomènes “spontanés” ont pour 
conséquence une désorganisation profonde de la gestion urbaine. Il est particulièrement diffkile de 
réaliser à posteriori des équipements de base, tels le réseau d’eau ou la voirie, dans certains lieux 
dont le niveau d’occupation réclame de telles réalisations. L’extension non planifiée sur certains sites 
provoque des dysfonctionnements importants dans le tissu urbain déjà consolidé. Ainsi l’urbanisa- 
tion des pentes est facteur d’inondation pour la zone basse et de dégradation du réseau des égouts. 
La multiplication des établissements populaires sur des marges périphériques éloignées des zones 
d’activité, ajoute d’importants flux d’autobus et de c~Zechvos à une circulation intra-urbaine déjà 
fort importante en raison du développement @ivilégié de l’automobile individuelle comme mode 
de transport urbain. 
L’évolution économique actuelle ne permet plus d’envisager la prise en charge de grands travaux 
dans tous les domaines, de même elle réduit les possibilités individuelles des ménages pour prendre 
en charge les lacunes des réseaux. Dans un tel contexte, laisser se continuer le développement hori- 
zontal de la ville représente un risque important de dégradation tant des équipements déjà en place 
que des services urbains. Ainsi les différentes lignes de bus laissées à l’initiative privée apparaissent 
de moins en moins rentables de par la faiblesse des revenus et la large dispersion de la population 
desservie. La recherche par la municipalité d’une nouvelle définition des quartiers répond au 
nouveau contexte de crise. Il s’agit d’une part d’établir les possibilités d’intensification interne de 
l’espace résidentiel déjà en place et de tenter d’orienter la croissance urbaine dans ce sens, d’autre 
part de diversifier les modes d’équipement en fonction des besoins et des- possibilités locales de 
participation, quitte à modifier les normes de l’habitat et de l’équipement urbain. D’un urbanisme 
fonctionnel et de composition la municipalité évoluerait-elle vers un urbanisme de participation? 
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Ainsi tant du point de vue des études et analyses de la ville que du point de vue de la démarche 
opérationnelle municipale, il existe d’une part une connaissance approfondie du lien entre les 
éléments de structuration de la sociké quiténienne et la dimension géographique de son implan- 
tation ; d’autre part une reconnaissance réelle de la forte valeur significative à attacher à l’agence- 
ment du territoire urbain. Cependant il apparaît en contrepoint qu’il n’existe pas d’image exhaus- 
tive cohérente de l’actuelle organisation de l’espace. Ainsi les cartographies existantes sont soit 
partielles, soit réalisées à partir d’une synthèse approximative de la localisation réelle des phéno- 
mènes, au même titre que les cartes thématiques qui illustrent cette partie du présent ouvrage. 
La disposition d’un Système d’Information Géographique, outil informatique performant 
d’automatisation du traitement spatial de l’information, permet-elle la production systématisée 
d’une telle image exhaustive et cohérente ? Les progrès dans le domaine de la production et de 
l’exploitation de l’imagerie satellitaire mettent à disposition une information exhaustive et actuali- 
sée sur la morphologie d’un espace geographique. Au même titre, peut-on obtenir, par le traitement 
localisé des données du recensement sur le logement, les éléments de construction d’une image 
descriptive de la structuration sociale de l’espace urbain? 
D’un point de vue thématique, les principaux phénomènes identifiés comme facteurs de diffé- 
renciation spatiale placent en effet le logement au centre du débat : sa qualité, les équipements dont 
il bénéficie, son mode d’implantation et d’occupation, sont des éléments importants dans l’évolu- 
tion dune ségrégation sociale ayant un rapport étroit avec l’espace. 
D’un point de vue méthodologique, un problème est posé par la réalité d’ensembles et de phéno- 
mènes à traduire qui ne relèvent pas tous de la même échelle géographique et dont les formes et les 
“marques” spatiales sont en conséquence très inégales... 
Deuxième Partie 
SIGNIFICATION DU TRAITEMENT GÉOGRAPHIQUE 
DES CARACTÉRISTIQUES DU LOGEMENT 
L’intégration à Lu Base d’Informations Urbaines de Lu ville de 
Quito demande un référentiel géographique pour chaque source. 
Pour Les données du recensement celu signzjîe un chngement tout à 
k fois dobjet et d’échelle Quelles sont les conséquences de cette trans- 
formation de li’nformution? 
Introduction - 
LES OUTILS DE L’APPROCHE SPATIALE 
La première partie a permis de définir l’orientation principale qui doit gérer l’analyse des 
données sur le logement fournies par le recensement, dégager les éléments de structuration de 
l’espace urbain, et une forme privilégiée de production des résultats, la repr&entation cartogra- 
phique. Cela signifie une approche avant tout par la composante géographique de l’information 
- nous parlerons d’analyse suivant Iordre géographique (1) - et la disposition, pour chaque fichier 
susceptible d’être exploité, d’une unité spatiale associée - nous parlerons de r$?rentieZgéomatique (2). 
La réalisation pratique d’une telle méthodologie oriente le choix vers un outil informatique assu- 
rant un accès aux données par la localisation spatiale : un système d’information géographique (SIG). 
Il s’agit donc surtout d’un appareil pratique de gestion et de stockage d’informations ayant une dimen- 
sion spatiale, propre à simplifier la manipulation de l’ensemble informatif hétérogene accompagnant 
généralement l’approche géographique. Ses fonctions principales sont la mise à jour, l’insertion et la 
suppression d’éltments, la rapidite et la facilité d’accès aux données, la minimisation des volumes 
stockés, et enfin l’optimisation des processus d’interrogation. Pour ce faire il implique une organisa- 
tion ou stiucture spécifique de l’information, notamment pour la formalisation du lien entre données 
descriptives (3) et reférentiel géomatique. Le but de la présente étude n’est pas d’établir la qualité d’un 
tel gestionnaire de base de données mais de cerner comment cette structure de Z’infonnation et les utili- 
taires qui correspondent aux règles de sa conception, permettent de traiter de lordregéogxapbiqge . 
Une première chose est donc de saisir comment un tel système permet un traitement par 
l’approche spatiale. Un second point important est de cerner la validité d’une telle approche à 
partir de données a priori créées dans un autre but. Ainsi il a été procéde $ la réaffectation des 
informations sur l’habitat, disponibles à l’origine au niveau de chaque logement, à l’îlot, plus petite 
unité géographique localisable. Il s’agit d’une nécessité à la fois pour leur intégration à la Base 
d’Informations Urbaines de Quito et pour le mode d’analyse suivi. 
Aussi la démarche d’ensemble, approche spatiale et gestion par un SIG, introduit une modifica- 
tion de l’information : tout repose sur l’identification de cette transformation et de sa pertinence. 
Dans le chapitre 3, nous exposerons les caractéristiques du SIG utilisé et comment il permet de 
traiter théoriquement des données en fonction de la dimension géographique. 
Dans le chapitre 4, sera étudié l’ensemble des problèmes poses par l’intégration des données de 
recensement à la base d’information urbaine de Quito. Ils se posent principalement en terme de 
mise au point d’un référentiel geomatique reptré. 
Enfin le chapitre 5 permettra de définir la validité d’une approche géographique des caractéris- 
tiques du logement au niveau de l’îlot urbain : quels sont les phénomènes qui peuvent être alors mis 
en valeur, quels sont ceux qui sont alors masqués? 
(1) Au sens donné par J. Bertin in “Sémiologie graphique” BERTIN J. (1967). 
(2) Le terme de réferentiel géographique a un sens trés précis en cartographie. 11 désigne la projection ou système d’axe 
dans lequel on travaille (projection de Mercator, Lambert, cylindrique). La définition d’une unité géographique de 
base pour chaque donnée n’a pas le même sens mais joue un rôle tout aussi important dans l’approche géographique, 
c’est dans ce sens que nous parlons de référentiel géomatique. 
(3) Le terme données descriptives est utilisé pour désigner toutes les informations qui n’ont pas trait à la composante 
géographique de l’information : c’est-à-dire la localisation, la surface et l’échelle de perception. 
Chapitre 3 
CARACTÉRISTIQUES DU SYSTÈME D’INFORP1/LATION GÉOGRAPHIQUE 
Le recours à l’outil informatique pour le stockage et le traitement de l’information est devenu 
chose courante et les “systèmes” sont aujourd’hui pléthore, notamment au sein des organismes de 
développement urbain. Leur classification est généralement faite soit en fonction du modèle. mathe- 
matique de description de données adopté (relationnel, hiérarchique, réseau, objet...) (4), soit en 
fonction de leur utilisation principale (tableau de bord communal, observatoire foncier, système de 
simulation des flux, logiciel de cartographie automatique, gestionnaire de données urbaines par 
informatique graphique, système de gestion des réseaux d’infrastructures, etc.). Le développement 
de ces systèmes est généralement très lié à des expériences spécifiques, dans le cadre desquelles la 
conception informatique permet de développer des modules de traitement à la demande. 
En effet, il est toujours possible à partir d’une structure de stockage de générer le fichier logique 
correspondant à tel programme d’application, et inversement de structurer l’information pour 
qu’elle permette telle application... A la condition expresse de disposer d’un programmateur efficace 
capable de modifier et manipuler les fichiers originels à la demande! L’objectif d’une base de données 
est justement d’tviter cette dépendance de l’utilisateur, notamment dans le cadre d’ensembles 
d’informations volumineux et très diversifiés : %n système degestiorz de base de données, c’est avant tout 
un inttiace entre l’usager et les mémoires de stockage Lui donnant Mhsion davoir des données stockées et 
assemblées comme il le souhaite et d’&e Ze seul ~2 les utiliser’@). Il reste cependant illusoire de chercher 
une organisation universelle de l’information. 
C’est pourquoi on s’attache ici à exposer eu quoi la structure de I’information inhérente au SIG 
utilisé permet d’accéder aux caracthistiques de la composante géographique de I’iuformatiou. Il 
s’agit en effet de la dimension définie comme principale dans les utilisations potentielles et la raison 
même pour laquelle un système spCcia.lisé dans la gestion des données localisées a été choisi. 
3.1. LES MODE!3 DE T D’UNE INFOIWIKTION SPATIALISÉE 
Rechercher les éléments d’une structuration de l’espace urbain focalise la réflexion sur un 
domaine d’étude particulier, l’articulation sp&ifique entre l’espace et les établissements humains : 
‘Que Ion considère dès lors Iéspace comme un facteurparmi les autres ou seulement comme Le Lieu de leur 
action, la question se pose de savoir ~21 estpossible de déjinir, par hypothse etpar observation, Les modi- 
jkations introduites par les variables du mi& et Les réduire h un ensemble commun de princ+es qui 
comtitueraient les modalités d’un @et espace’(h). 
(4) modèle : ensemble de concepts et de règles de composition de ces concepts permettant de décrire des données : le 
modèle relationnel est avec le modtle hiérarchique, le modèle r&eau et rtcemment le modele objet, un des princi- 
paux modèles de données actuels. 
(5)SOURIS Marc (1986), p. 63. 
(6) DEVAUGES R. (1984), Introduction p.VII. 
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Par rapport à cette recherche, le problème fondamental tient à nos moyens de perception des 
phénomènes : nous ne pouvons les aborder que par des “données”, c’est-à-dire sous forme d’infor- 
mations transcrites dans un système de signes ayant ses lois et ses conventions : le mode verbal en 
est un, le mode mathématique un autre, le mode visuel un troisième... L’analyse peut s’élaborer en 
fonction d’un de ces modes, mais aussi par combinaison ou passage de l’un à l’autre. 
Dans ce contexte, un système de trois significations fondamentales de la nature de l’information 
à transcrire est reconnu : la nature qualitative (concepts de simple différenciation), la nature ordon- 
née (concepts d’ordonnancement universels : ordre temporel, ordre géographique...) et la nature 
quantitative (ou métrique, définie par l’existence d’une unité comptable).(T) 
Ces significations constituent des degrés différents de complexité de l’information. Ce qui est 
quantitatif est également ordonné et qualitatif. Ce qui est ordonné est également qualitatif. Ce qui 
est qualitatif est seulement potentiellement ordonnable. Quel que soit le phénomène observé, il 
peut être choisi de le transcrire sous une forme ou une autre, selon les moyens dont on dispose et la 
“nature” la plus adaptée. 
Dans ce cadre, avoir une réflexion qui inclu la perception de l’espace, c’est introduire une 
composante géographique dans l’information transcrite. Il est ici essentiel de bien saisir la différen- 
ce entre composantegéographique et information descriptive de Iéspace . La composantegéo~aphique se 
réfère aux éléments permettant de traduire la position dans l’espace. Nous nous situons dans une 
logique de transcription des principales composantes de l’information et non pas dans une logique 
d’interprétation qui permettrait de déterminer un éventuel efit espace sur les établissements 
humains, en fonction de variable descriptives du milieu (relief, hydrographie, couvert végétal...). 
Cette composantegéogrdphiqueprésente une difficulté principale dans sa transcription, sa percep- 
tion exhaustive demande une référence à un système de trois axes : la latitude, la longitude et l’alti- 
tude. Elle dtfmit un réseau ordonné difftcile à codifier simplement sans le décomposer. Or cette 
notion de réseau ordonné est la réalisation intrinsèque du phénomène de proximité spatiale, fonda- 
mental dans toute approche géographique. 
Face à cet écueil J. Bertin définit la traduction plane de cet ordregéographique et sa représentation 
visuelle (la cartographie) comme “L’unique moyen de réduire la composantegéographique en fonction des 
relations de proximité spatiale.. . (EL f e ournit la composante géogapbique) sous k forme la pluspratique- 
ment divisible, celle dhns laquelle l’homme est capable d’iden@er Le plus grand nombre de catégories sans 
devoir faire intervenir des appareik ou des définitions complexes. Le temps, par exemple, nous ofie au 
niveau leplus élémentaire trois catégories non amb&ës : avant, penddnt, après. Au même niveau lespace- 
plan nous en oj?e cinq : devant, au milieu, derrière, à gauche, à droite” (8). Dans ce système de trans- 
cription qui relève du mode visuel, l’altitude est considérée comme une autre variable, non compri- 
se dans la composante géographique. Il s’agit donc d’une traduction de la composante géographique 
de l’information qui est avant tout adaptée à une signification fondamentale de celle-ci : l’ordon- 
nancement spatial. Nous parlerons donc d’ordre géographique dans ce sens.. 
Cet ordre géographique peut être appréhendé à trois niveaux de complexité en rapport avec les 
trois significations fondamentales de l’information. Le niveau élémentaire (“que se passe t-il à cet 
endroit précis?“) est celui du maximum de différenciation où chaque objet géographique est perçu 
qualitativement comme différent des autres. Le niveau moyen (“comment s’organise cette portion 
(7) BERTIN J. (1967), p. 10. 
(8) BERTIN J. (1967), p. 286. 
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de l’espace, et cette autre?“) où l’on établit des groupes spatiaux ou partitions géographiques. 11 
s’apparente au niveau de l’ordre. Le niveau global (“quel est le comportement du phénomène étudie 
sur l’ensemble de l’espace?)” où l’on cherche à percevoir la distribution continue dans l’espace. Il est 
le plus proche du niveau quantitatif. L’appréhension complète de l’ordregéographiqw, c’est-a-dire la 
transcription exhaustive des relations de proximité spatiale, est réalisée lorsque l’on perçoit simulta- 
nément les trois niveaux d’organisation spatiale de l’information. 
Dans la pratique, des méthodes d’exploitation des données ont été développées pour chacun de 
ces niveaux de lecture. Leur réalisation informatique associe généralement une structure particulière 
de l’information à un mode d’exploitation privilégié. 
2) NIVEAU DE LECTURE ÉLÉMENTAIRE : BA§E DE DONNÉE§ TOPOGRAPHIQUES 
ET DE§SINS D’INVENTAIKE 
Cette forme de traitement correspond aux fonctionnalités de la majorité des systèmes développés 
et utilisés par les instituts de developpement urbain. Ils assurent principalement un accès rapide et 
simple à l’information descriptive et au dessin de chaque objet urbain à des échelles de précision très 
fines de l’ordre du millième. Ils fournissent généralement en sortie des documents cartographiques 
qui consistent en la reproduction graphique exacte du dessin de ces objets, accompagnés des infor- 
mations descriptives de ceux-ci. Ceci est en soi la définition du niveau élémentaire de perception de 
l’ordre géographique et de la cartographie topographique commentée. 
11 s’agit donc d’une approche de type inventaire où la cartographie de l’information est un mode 
visuel efficace de perception des éléments qui constituent l’espace. Elle détermine la création d’une 
base de données topogrdphiques dont les principaux paramètres sont : la définition d’un système 
commun de référence (référentiel géographique unique), la description détaillée et précise de 
l’implantation spatiale des différents objets urbains et la traduction symbolique ou géométrique de 
ceux-ci. L’orientation principale est donc l’approche par la répartition spatiale des objets, indivi- 
duellement ou au sein d’ensembles topographiques plus larges (éléments d’un réseau), c’est-à-dire 
la gestion d’information essentiellement graphique. Dans ce contexte les données descriptives 
servent plus à qualifier ces objets qu’à des traitements sptcifiques (noms de lieu, caractéristiques 
techniques,.. .). C eci nous permet d’exposer plus spécifiquement les problèmes inhérents à l’infor- 
matisation de la composante géographique appréhendée suivant l’ordre géogrphique. 
Caractéristiques du stockage de l’information géographique 
La difkulté principale dans l’informatisation de l’ordre géographique tient au fait que celui-ci 
construit un rilseau ordonné qui monopolise deux dimensions. Il n’est donc pas possible d’envisager 
un stockage linCaire simple sans perdre une partie de l’information. C’est pourquoi, au sein d’un 
système de gestion, l’archivage des données graphiques est souvent séparé de celui des données 
descriptives. 
La manière dont est organisé l’archivage informatique constitue la structure interne des données : 
il s’agit d’une organisation physique conçue pour recréer sysdmatiquement une structure concep- 
tuelle des données dtfinie préalablement. L’ensemble de la description géomatique des objets consti- 
tue le jcbier graphique, il est associé à un jcbier descriptifdes objets. L’organisation conceptuelle 
géntrale est communément faite par domaine : un fichier des coordonnées géographiques et un 
fichier descriptif par ensemble fonctionnel d’objets urbains (éléments du réseau d’assainissement, 
parcellaire foncier, mobilier urbain...). 
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Le principe de base est la projection de l’espace géographique sur un espace euclidien à deux 
dimensions. La résolution au sein de cet espace, théoriquement infinie, est bien évidemment limitée 
dans la pratique. Dans cette géométrie plane un objet peut se traduire par un point, une ligne ou une 
zone. Comme tout objet exige un minimum de surface pour être visible, % est évident que seules Les 
zones sont théoriquement représentables, les li&zes etpoints sont toujours conventionnels’@). La figure 1. 
présente les différentes représentations possibles d’un objet géographique dans l’espace-plan. 
Le stockage informatique ne retient généralement que les formes lignes ou points. Les points 
sont définis par leurs coordonnées simples, les lignes encore appelées arcs, par une suite de coor- 
données-point ordonnée, chaque couple contigu formalisant une portion rectiligne de l’arc, Suivant 
la logique adoptée, la ligne peut être considérée comme une limite de zone, elle est alors associée 
directement à celle-ci et est généralement fermée; ou comme une frontière entre deux zones, lui sont 
alors associées les deux clés correspondants aux zones limitrophes, un contour de zone est alors 
formé de plusieurs arcs. On parle de reprdsentation conceptuelle polygonale et de stockage sous 
forme vectorielle. L’exploitation directe de ce registre graphique est sa restitution sous forme carto- 
graphique réalisée sur écran ou sur papier. La figure 2 donne des exemples de structures pour l’archi- 
vage d’une information graphique polygonale, ainsi que les structures internes des données asso- 
ciées qui généralement les accompagnent. (10) 
La representation simultanée de plusieurs fichiers graphiques est facile grâce à l’existence d’un 
repérage géographique commun. Ce repère permet ainsi d’obtenir une synthèse par l’image en 
superposant exactement les différents référentiels géomatiques. De même les fonctions de change- 
ment d’échelle, ou de sélection en fonction d’une fenêtre d’etude, sont assurées par ce genre de 
système. La figure 3 fournit un exemple de représentation topographique. Il s’agit de la cartographie 
courante réalisée à partir de la Base de Données Urbaines de l’agglomération lilloise (BDU LILLE) 
pour servir de support aux travaux d’aménagement des différents instituts de développement 
urbain. Elle illustre le produit habituel de la cartographie automatique classique. 
En contrepartie la structure interne des données qui accompagne ce stockage vectoriel demande 
la conception de programmes plus complexes pour la réalisation de traitements élaborés exploitant 
les propriétés de la proximité spatiale que sont : 
. les opérations logiques, liées au traitement conjoint des variables descriptives associées à des 
implantations géographiques distinctes (ex : “établir la carte des zones d’habitat situées à une alti- 
tude de plus de 500 mètres”); elles consistent à sélectionner l’espace commun à deux informations 
dont les référentiels géomatiques sont différents (notion d’intersection); 
. les opérations géométriques portant sur des notions de distance entre entités géographiques 
(ex :“liste des quartiers situés à plus de 300 mètres d’une ligne de transport”) qui ne sont pas d’un 
même domaine, ni associés au même référentiel géomatique; 
. les opérations topologiques faisant appel à des notions d’inclusion d’un ensemble dans un autre 
(ex :“établir la carte des îlots situés dans la zone d’approvisionnement en eau”); c’est-à-dire la sélec- 
tion des éléments d’un référentiel géomatique dont la surface est entièrement incluse dans une 
zone plus large déterminée à partir d’un critère relevant d’un domaine et d’un référentiel geoma- 
tique diff&-ents (notion d’inclusion). (Il) 
(9) BERTIN J. (1967), p. 285. 
(10) BOURSIER 5’. (1981), pp. 20-26. 
(11) BOURSIERP. (1981), pp. 14-15. 
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Figure 1 : Le s d’ff’ I erentes reprbentations d’un objet géographique dans l’espace plan 
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Figure 2 : Les deux principaux types de structures d’archivage 
d’une information graphique polygonale 
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Figure 3 : Exemple de cartographie topographique (BDU Lille) 
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Enfin la réalisation des opérations de mise à jour est compliquée par la nature graphique de 
l’information et le niveau de précision recherché. En effet, plus l’échelle de validité est grande plus 
le nombre de points et de portions d’arcs est important, ce qui accroît conséquemment chaque 
registre graphique. Cependant l”archivage sous forme de représentation polygonale reste celui qui 
permet de compacter au mieux le volume de stockage d’une information graphique, ce qui, dans le 
cadre d’une base de données urbaines, est un des points techniques majeurs. 
3) NIVEAU DE LECTURE INTERMÉDIAIRE : TABLEAU STATISTIQUE HOMOGÈNE 
ET DÉCOUPAGE GÉOGRAPHIQUE UNIQUE 
Ce niveau de lecture correspond à la démarche de typologie de l’espace en sous-espaces rigides 
dans le cadre d’une analyse multicrit&xes. A partir d’un découpage continu et à priori de l’espace 
d’étude, par exemple en arrondissements, sont d’abord analysées et classées, en fonction de multiples 
critères, ces différentes unités géographiques, puis est réalisée une représentation cartographique des 
résultats. Dans ce cadre, le fichier graphique se résume généralement à un découpage unique de 
l’espace. A chaque unité de celui-ci est associé l’ensemble des variables descriptives intégrées dans la 
base. L’objectif est avant tout de disposer d’un fichier ou tableau de données permettant le dévelop- 
pement d’analyses statistiques à partir des variables quantitatives ou qualitatives. 
Le schéma de structure interne du système est celui d’un tableau homogène et unique, où toutes 
les variables évoluent sur une meme population d’unités géographiques prédéfinies. A ce tableau est 
associé un fichier graphique stocké sous forme vectorielle (figure 4). 
Cette approche permet donc un traitement plus Claboré des variables descriptives mais elle limite 
Igaualyse par la composante géographique de l’information. Le découpage unique n’est pas forcément 
l’unité spatiale de validité originelle de l’information. Une telle méthode demande donc d’avoir établi 
préalablement la pertinence de ce découpage, qui correspond souvent étroitement à un niveau d’agré- 
gation de variables à priori collectées sur une population autre (les logements, les individus). 
FICHIER STATISTIQUE 
Figure 4 : Structure interne des données corrrespondant à un découpage géographique unique 
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L’analyse de la composante géographique se situe donc en fin de traitement de l’information, elle 
consiste en la visualisation de la distribution spatiale d’une typologie des unités géographiques : les 
arrondissements appartenant à une même classe sont-ils géographiquement regroupés? La partie 
sud de l’espace étudié se caractérise-t-elle par un type particulier d’arrondissement? Les cartes de 
“l’Atlas Parisien” réalisé par l’Atelier parisien d’urbanisme à partir d’une banque de données 
d’origines diverses (recensement, fichiers administratifs) donnent de bons exemples de cette carto- 
graphie thématique à partir d’un découpage unique (figure 5). 
Ce processus correspond ainsi à l’exploitation la plus directe de fichiers de données déjà informa- 
tisés pour lesquels on dispose d’un identifiant géographique, généralement une unité de collecte 
pratique ou un découpage administratif. Souvent il n’est utilisé que pour le traitement de l’ordre 
géographique à niveau intermédiaire. En effet, la représentation cartographique, par exemple, de la 
population parisienne suivant la division en arrondissements de la ville, équivaut à un procédé de 
réduction quant à l’exactitude de son implantation géographique. Il n’est plus possible de savoir 
quelle est la population exacte en un point précis de l’arrondissement, ni de connaître la variation 
continue de l’occupation humaine sur l’ensemble de l’espace urbain. 
Part des ouvriers dans la population 
ahive rbidante 
In 1975 
en 1968 
Part de la population &za.ngére 
!n 1975 
en 1968 
I 
Figure 5 : Exemple de cartographie thématique à partir d’un découpage géographique unique 
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4) NIVEAU DE LECTURE GLOBAL : FICHIER MATRICIEL ET MAILJAGE I&GULIER DE L’ESPACE 
Le problème d u t raitement conjoint de données associées à des référentiels géomatiques distincts 
tient aux unités différentes alors introduites. Elles n’autorisent pas la construction d’un tableau 
descriptif homogène propre à permettre leur traitement statistique simultané. Comment définir 
une unité commune qui permette tout à la fois l’analyse d’une multitude de données et le traite- 
ment spatial global? Pour pallier la déformation de l’information inhérente à l’imposition d’un 
découpage artificiel de l’espace comme dans le cas précédent, ce qui limite l’analyse au niveau 
géographique intermédiaire, une méthode de découpage neutre est généralement utilisée : la réaf- 
fectation des différentes variables aux cellules d’un maillage régulier. 
La structure de l’information est alors d’une grande simplicité. Le fichier graphique consiste en 
une représentation cellulaire, une matrice, parcourue suivant un ordre conventionnel (horizontal, 
vertical, de gauche à droite, etc.). Les valeurs descriptives affectées à chaque cellule sont alors stoc- 
kées dans le fichier descriptif, en fonction de son numéro d’ordre (figure 6). 
I I 
Qu%e th&natique 
Structure interne 
des données 
(balayage horizontal) 
Représentation cellulaire 
no cellule 
Figure 6 : Structure interne des données correspondant à un découpage en cellules 
Cette structure est exigeante sur les points suivants : 
. le choix d’une taille de cellule pertinente ou encore d’une résolution adaptée; 
e la définition, pour chaque valeur thématique, d’une méthode de réaffectation du référentiel 
géomatique originel au nouveau decoupage continu de l’espace. 
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Il ne s’agit pas d’une représentation compacte de la composante géographique de l’information : 
la croissance du volume à stocker augmente de façon exponentielle avec la finesse du découpage. 
En contrepartie elle simplifie la programmation informatique pour les traitements élaborés. Elle 
permet la réalisation des opérations topologiques (appartenance à un ensemble, inclusion) de façon 
simple, bien que coûteuse en temps de traitement, car la quantité d’information mise en jeu est 
suptrieure par rapport à une représentation polygonale. 
Elle est particulièrement adaptée à la programmation des opérations logiques (sélection en fonction 
d’une valeur descriptive) et géométriques (sélection en fonction d’un critère géographique : distance, 
voisinage, connexité) car elle permet une programmation simple des calculs. Par ailleurs, elle conserve 
la nature quantitative éventuelle des variables et donc autorise leur traitement mathématique. 
Enfin les procédures de mise à jour sont grandement facilitées dans la mesure où elles ne concer- 
nent plus que les données descriptives associées. 
Au niveau de la représentation cartographique, cette méthode consiste à se dégager d’un “effet 
surface” inhérent à des individus de taille différente (îlots urbains par exemple) au profit d’une 
homogénéisation spatiale (12). On perd ainsi la véracité géographique de l’information au niveau 
élémentaire au profit d’une meilleure perception de la rtpartition globale du.phénomène. L’exemple 
de cartographie par maillage réalisée sur l’agglomération de Rouen par C. Delahaye, illustre bien 
cette possibilité d’interprétation au niveau de l’ensemble de l’image (figure 7). 
Figure 7 : Exemple de cartographie thématique à partir d’un maillage régulier de l’espace. 
(12) DELAHAYE C. (1987), p. 267. 
62 Chapitre 3 
Cette présentation par niveaux de lecture de l’ordre géographique met en avant les procédures et 
structurations différentes qu’ils suscitent. En résumé, suivant l’CchelIe à laquelle se situe l’intérêt ce 
ne sont pas les mêmes éléments de la composante géographique qui sont exploités : au niveau 
élémentaire, une bonne perception de l’organisation topologique exhaustive est fondamentale; 
au niveau intermédiaire c’est la possibilité d’une régionalisation de l’espace qui est importante; 
au niveau global l’analyse repose sur la répartition continue du phénomène sur l’ensemble de 
I’espace. 
Un Système d’Information Géographique ‘“idéal” devrait donc permettre la réalisation de ces 
différentes approches, autrement dit gérer le passage d’une structuration à l’autre, intégrer des 
informations dont la nature relève d’une structure ou de l’autre. Or la représentation polygonale 
associée au niveau élémentaire limite l’exploitation dans le sens des variables descriptives, le réfé- 
rentiel géographique unique associé au niveau intermédiaire ne permet pas une approche géogra- 
phique exacte et la représentation cellulaire n’autorise plus une approche élémentaire... Le SIG 
utilisé dans le cadre de Quito, fondé sur une conception rehionnelle de la structure interne des 
données, constitue-t-il une réponse possible à cette “quadrature du cercle”? 
3.2. SPÉCIFICITÉ DU SYSTÈNIE D’I FORMATION GÉOGIWHIQ,UE “SAVANE” 
La fonction principale de ce SIG est d’assurer une gestion et un stockage pratique d’informations 
ayant une dimension spatiale. Il a été montré ci-dessus comment une structure des données était 
généralement étroitement liée à un mode d’approche preferentiel de l’ordre gkogr~$$ue. L’analyse 
de la swzdc.ture interne des données propres au SIG “Savane” doit permettre de cerner quels sont les 
modes d’approche qu’il autorise et ceux qu’il privilégie. 
1) UNE STRUCTURE DE L’INFC9RMATIBN EN ENTITÉS GÉC9GRAPHIQUES ET ENSEMBLES 
THÉMATIQUES 
La conception de cette structure est fondée sur le modèle mathématique des ensembles et des 
relations entre ensembles, on parle de modèle relatiorznel. Il consiste à grouper les différents éléments 
dune part en fonction de leur proximité spatiale, d’autre part en fonction de leur proximité théma- 
tique, dans une optique de rapidité d’accès et de compactage des volumes. Ces éléments sont 
appelés des entités qui sont par nature toujours géographiques, les variables associées aux entités sont 
appelées attributs. La dimension spatiale de l’information constitue en soi un attribut au même titre 
que les variables descriptives. On parlera d’attributgéogrp&pe. 
A ces relations, qui correspondent à des ensembles d’objets, peuvent s’en ajouter d’autres rele- . 
vant d’associations entre les premières. On parlera de “relations-associations’. Prenons un exemple? 
Imaginons une relation regroupant les quartiers et leurs caractéristiques et de même une relation sur 
les flots. Le lien entre les quartiers et les îlots qui le constituent, pourra être conservé par la création 
dune relation ‘6appartenance” dont les éléments pourraient être composés de l’attribut géogra- 
phique de l’îlot associé au nom de chaque quartier. De cette manière on peut conserver l’informa- 
tion au niveau de validité le plus fin tout en gardant la possibilité d’un traitement en fonction d’une 
unité de partition géographique suptrieure. Dans une autre optique statistique, on peut envisager 
de traiter simultanément des variables relevant de différents niveaux emboîtés (13). 
(13) PIRQN M. (1990) 
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Du point de vue référentiel graphique, la représentation choisie pour l’archivage est polygonale. 
Le regroupement des entités par proximité géographique est conçu par feuille. Chaque feuille 
correspond à une portion de l’espace et est définie de façon à comprendre au plus 1 500 entités qui 
sont indexées par rapport à elle. Toute recherche d’une entité passe donc par la détermination de la 
feuille où elle est comprise. Ceci permet d’optimiser au maximum toutes les procédures d’accès par 
la localisation qui représente au sein des bases de données ‘Topération la! plus coûteuse en temps 
déxécution”(l4) notamment dans le cas de structure vectorielle du référentiel géomatique (figure 8). 
Du point de vue des données descriptives, les entités sont donc regroupées en rezations. Une rela- 
tion rassemble toutes les entités dont les données descriptives à ce niveau tlémentaire constituent 
les modalités locales d’une ou de plusieurs variables (attributs). Il s’agit donc d’un tableau au 
sens statistique, pour lequel on dispose de deux entrées : une par les individus, c’est-à-dire les entités 
qui sont formalisées par la combinaison des valeurs d’attributs, on parle de tuple pour désigner cette 
combinaison; l’autre par les variables, pour lesquelles on dispose de la modalité prise pour chaque 
entité. 
Chaque entité est ainsi décrite par un enregistrement unique composé des modalités prises par 
chaque variable et d’un “descripteur” géographique qui permet de “repérer” les éléments graphiques 
qui lui correspondent dans le fichier graphique. 11 s’agit de l’attributgéographique qui, à cet endroit, 
est traité de même façon qu’un autre attribut qualitatif. Ce descripteur est soit un couple de coor- 
données lorsqu’il s’agit d’un point, soit les coordonnées des points bas gauche et haut droit du 
rectangle contenant la zone. Dans ce dernier cas de figure, cet attribut géographique est relit à un 
fichier géomatique où sont stockés les arcs. La séparation physique entre fichier descriptif (relation) 
et fichier graphique (répertoire des arcs organisé par feuille) n’est réaliste que dans le cas de zones 
ou lignes-réseau. Toute introduction de coordonnées géographiques se fait par la transcription de 
l’espace réel décrit (projection et échelle) dans un espace mathématique euclidien à deux dimen- 
sions; ce sont les coordonnées dans cet espace qui constituent les éléments de l’attributgéographique 
de chaque relation. 
L’organisation des liens relation-fichier géomatique des arcs est spécialement adaptée pour faci- 
liter un accès en fonction d’un espace d’étude variable : une fenêtre dont les limites et la position 
peuvent être déplacées sur l’ensemble de l’espace. Les opérations de changements de projection, 
d’échelles et d’accès à une portion du référentiel géomatique sont donc assurées par le système. La 
figure 8 schématise le fichier “relation” tel qu’il est conçu au sein du système “Savane”. 
Cette structure interne des données présente donc, pour chaque ensemble d’entités, les élements 
des systèmes dédiés à la fois à la lecture élémentaire de l’ordre géographique, puisqu’on dispose d’un 
accès à la description des objets et à leur dessin en fonction d’un référentiel géomatique préétabli, 
et à sa lecture intermédiaire puisque, pour chaque ensemble d’entités, elle associe un tableau multi- 
varié à un découpage géographique unique. 
2) UNE GESTION DE L’INFORMATION QUI UTILISE LES RÈGLES DE L’ESPACE EUCLIDIEN 
ii DEUX DIMENSIONS 
Si la structure interne des données intègre la composante géographique sous la forme polygonale, 
dans le cadre de l’accès et du traitement ce sont les qualités de la structure matricielle qui sont exploitées. 
(14) SOUF%Y M. (1986), p. 63. 
64 Chapitre 3 
exemple de relation point 
attribut Var1 Var2 Var3 ... 
@ographique 
XY modalité 1 . . . . . 
x,yI modalité f . . . 
x2y2 modalité ? 
. . . 
exemple de relation zone 
t 
X’Y 
1 
@ 4 
XY 
c 
feuille no 1 
Ed 
tuple 1 = 1 unité géographique 
= 1 point 
tuple 3 = 1 unité géographique 
= 1 point 
tuple 1 = 1 unité géographique 
= 1 zone 0 
tuple 3 = 1 unité géographique 
= 1 zone 
fichier feuille où est compris la zone 8 
exemple : feuille no 1 
arc2 Z , Z 3 coordonnkes 
arc3 Z 1 Z 4 coordonnées 
fichier arcs de la feuille no 1 
Figure 8 : Schéma des fichiers relations propres au système “Savane” 
Un accès qui se fait par la définition d’uu espace d’étude 
Par définition tout accès à la base créée passe par la délimitation de 19espace étudié et par sa trans- 
cription dans l’espace euclidien à deux dimensions de référence, au même titre que dans le cadre des 
procédures d’intégration. Pour ce faire il est nécessaire de définir un degré de précision et un 
système d’axes. Ceci rejoint les paramètres conventionnels de toute approche spatiale : on ne peut 
donc accéder à la base qu’une fois définies une projection (Mercator, Lambert, cylindrique,...) et 
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une résolution. Ceci équivaut à la construction d’une structure matricielle à chaque interrogation 
de la base. “Le pussuge de vectoriel à matriciel est un des éléments importants du système : néunmoim il 
reste à un niveau interne et skffectue d’une manière interactive lors de l’opération qui le requiert”(15). 
En quoi consiste cette transformation? Aux entités dont la représentation géomatique est de type 
zone, ne sont plus alors associés les arcs frontières mais l’ensemble des points qui constituent sa 
surface. La relation change alors d’unité de base : celle-ci devient le point. Les valeurs des attributs 
descriptifs se rapportent alors à des ensembles de points. La figure 9 schématise cette transforma- 
tion. La valeur initiale descriptive de la zone est répétée autant de fois qu’il y a de points compris 
dans celle-ci. 
Etat initial : vectoriel 
1 tuple = 1 zone : XY XT, vall, va12, val3 . . . 
Etat temporaire :matriciel 
1 tuple = 1 point : 1 XY , vall, va12, val3 . . . 
b 2 XY’, vall, va12, val3 . . . 
c 3 XY”, vall, va12, va13 . . . 
Figure 9 : Schéma de la structure matricielle temporaire genérée 
par le traitement des données avec le système “Savane” 
Une exploitation qui passe par la transcription dans l’espace-point 
Une exploitation simple de ce passage vectoriel-matriciel autorise le traitement conjoint de 
variables concernant à l’origine des objets géographiques différents. Deux relations anciennement 
individualisées par leurs attributs géographiques distincts, sont décrites par des tu.les se rapportant 
aux mêmes points, il est donc possible de “joindre” les variables en fonction d’une ‘unité géogra- 
phique commune. La localisation est alors un interface privilégié pour le croisement d’informa- 
tions de sources différentes. 
(15) SOURIS M. (1986), p. 63. 
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Cette transformation permet aussi d’utiliser les qualités de la représentation cellulaire quant a la 
programmation de traitements élaborés : les opérations logiques (sélection en fonction dune ou 
plusieurs valeurs descriptives) et geométriques (sélection en fonction d’un critère géographique : 
distance, voisinage, connexité). 
Cependant cette représentation n’est pas exactement de la même nature que les structures cellu- 
laires développées dans le cadre d’une lecture globale multivariée de l’ordre géographique 
(chapitre 3.1.4). En effet dans ces dernières, le processus de réaffectation de données, des unités des 
découpages initiaux aux cellules, permet de conserver leur éventuelle nature quantitative. Dans le 
cas présent : à chaque point sont associées les valeurs originelles des attributs correspondant à la 
zone ou à l’objet géographique dont ils font partie. Le passage au mode cellulaire réduit la compo- 
sante descriptive, c’est-à-dire les attributs de la relation, à leur seule nature qualitative. L’image 
résultante présente le même dessin des zones que le référentiel géomatique originel, il n’existe pas de 
procédure de redistribution d’une valeur quantitative propre à la zone à chacun des points qui la 
composent comme ce qui est réalisé dans l’application de la méthode de carroyage (chapitre II. 1.4). 
Si la valeur dont on dispose au niveau de la zone est “30 logements”, le passage au mode matriciel 
donnera par point la valeur constante “30 logements”. Ceci explique la logique qui régit le traite- 
ment de l’information à l’aide de ce système : on ne traite des valeurs que dans le terme de “surface 
occupée par la valeur au sein de l’image”. C’est aussi pourquoi nous nous sommes attachés à parler 
de “traitement localisé” : le mode de traitement principal du système fournit la localisation exacte 
dune valeur thématique donnée en fonction des contours et de l’implantation propre aux objets ou 
zones bornées qu’elle décrit; il ne transcrit pas la répartition géographique d’un phénomène donné, 
au sens de sa variation continue dans l’espace. 
. . 
Le passage au mode matrtclel qui régit le traitement par la localisation géographique propre au 
SIG utilise donc les possibilités d’optimisation informatique propre à cette structure, mais elle ne 
permet pas de se dégager d’un “effet surface” inhérent à des individus de taille différente au profit 
dune homogénéisation spatiale. 
Elle fournit par contre éventuellement un nouveau découpage géographique qui traduit la 
correspondance spatiale exacte entre deux variables relevant de découpages initiaux differents. 
Ceci correspond à la réalisation des opérations logiques (intersection) mais ne permet pas directe- 
ment celle des opérations topologiques (inclusion). 
3) TOUTES LES POTENTIALITÉS DE TRAITEMENT DE L’INFORMATION 
NE SONT PAS EXPLOITÉES 
En résumé nous disposons de deux étapes dans le traitement informatique des données : une 
phase d’intégration se situant dans une logique de transcription la plus exacte possible de l’infor- 
mation et une phase de traduction dans l’espace-point se situant dans une logique de gestion la plus 
simple du rapport composante géographique/ attributs descriptifs (figure 10). 
A la phase d’intégration correspond d’une part une structure interne où peuvent être établis des 
liens entre relations dans la logique relationnelle, en dehors de toute extension à la localisation; 
d’autre part une représentation polygonale du référentiel géomatique associée à une relation qui 
peut être interprétée comme un tableau à double entrée (individus géographiques par variables). 
L’exploitation potentielle de cette première structure d’ensemble consiste en : 
e la réalisation d’une cartographie des contours des entités géographiques correspondant à une relation ; 
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. l’utilisation de la relation comme fichier statistique à partir duquel il est possible d’étudier la distri- 
bution générale de chaque variable (histogramme, moyenne, écart-type, etc.), de mettre en route 
des traitements mathématiques et statistiques impliquant plusieurs variables (analyses multiva- 
riées), de calculer de nouveaux attributs relevant de la combinaison de ceux existants, de parti- 
tionner ceux-ci... 
. l’utilisation des “liens” ou “relations-associations” pour changer de niveau d’approche. 
Cet état, s’il est exploité, peut répondre aux besoins d’une approche de l’ordre géographique aux 
niveaux de lecture élémentaire et intermédiaire pour chaque relation. Dans l’état du SIG “Savane” 
en septembre 1990, seules sont exploitées : 
. les fonctions de représentation cartographique du contour des objets dune relation 
. les fonctions de calculs statistiques univariables et de création de nouvelles variables relevant d’une 
opération mathématique ou logique entre deux variables existantes. 
REPRESENTATION 
EXTERNE 
Composante 
Géographique 
cartographie papier 
1 projection 
1 résolution 
Autres Composantes 
1 fichier par unité 
1 INTEGRATION 1 
STOCKAGE MANIPULATION 
Composante 
Géographique 
représentation interne 
polygonale 
fichiers-arcs, 
fichiers-points 
Autres Composantes 
relation par ensemble 
d’entités 
géographiques 
attributs numériques 
et alphanumériques 
I 
Composante 
Géographique 
représentation 
cellulaire 
temporaire 
Autres Composantes 
ensemble de 
relations 
attributs qualitatifs 
1 SORTIEPOSSIBLE 1 1 SORTIEPOSSIBLE 1 
Composante Géographique 
cartographique du dessin 
des objets 
Autres Composantes 
distribution d’une variable 
. diagramme 
. moyenne 
. moment 
. ecart-type 
calcul de nouveaux attributs 
fichiers de types statistique 
==> analyses multivariées 
Composante 
Géographique 
représentation image 
Figure 10 : Les différentes étapes du “traitement de l’information” au sein du SIG “Savane” 
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A la phase de gestion ou d’accès correspond une représentation cellulaire du référentiel géoma- 
tique qui ne permet plus d’accéder aux attributs de la relation qu’en tant que variables qualitatives 
associées à des ensembles de points. On peut interpréter cette structure comme une matrice, on 
parle souvent de mode rmter. Il s’agit d’une structure temporaire qui disparaît à la fin de chaque 
session d’interrogation. 
Son exploitation principale et actuelle consiste en un traitement spatial conjoint de variables à 
priori disponibles selon des découpages de l’espace differents. L’accès simultané à deux relations se 
réalise par la création d’une nouvelle relation où les entités géographiques résultent de l’intersection 
des deux référentiels géomatiques antérieurs. 
Il permet aussi d’élaborer des procédures simples de calcul de surface, de distance et de voisinage, 
de sélection sur l’appartenance à un ensemble spatial ou l’intersection d’un ensemble spatial avec un 
autre.. . 
La caractCristique priucipale du système actuel est donc le traitement spatial de variables de 
nature qualitative. 
Ce dernier type d’accès à l’information est celui qui est préférentiellement utilisé au sein des 
modules d’exploitation des informations actuellement disponibles au sein du SIG. Il autorise avant 
tout une appréhension au niveau élémentaire et intermédiaire. Une lecture au niveau global est 
aussi possible à une condition : l’existence d’une’ correspondance étroite entre l’implantation 
géographique réelle de la variable étudiée et les entités géographiques qui composent son référentiel 
géomatique. 
Conclusion 
Ce préambule est important car il permet de mieux comprendre la formalisation des procédures 
lors de l’usage de l’outil. Ainsi cette orientation préférentielle vers un accès aux informations à partir 
d’une représentation matricielle vise un but principal : assurer un interface pratique entre des repré- 
sentations géographiques différentes en utilisant les facilités de traitement introduites par cette 
structure. Elle oriente l’exploitation vers un mode privilégié, le mode image, et un usage des 
informations descriptives sous forme qualitative. 
Le système d’information géographique utilisé est donc particulièrement performant dans le 
traitement simultané de données dont l’unité spatiale de référence est différente. La structure de 
stockage et les règles de gestion de l’information permettent ainsi de respecter les implantations 
géographiques distinctes. La transcription systématique de la composante géographique dans 
l’espace-plan constitue le concept de base qui régit le mode d’accès actuellement développé. Cette 
conception Ctablit une riponse simple à un des problkmes majeurs de l’approche géographique : 
le traitement conjoint de données de nature géographique différente. 
Les spécificitts de cette réponse sont les raisons de la terminologie “traitement localisé” employee. 
On ne peut en effet parler directement d’analyse spatiale, puisque cette dernière peut être faite en 
dehors de toute représentation visuelle. Il ne s’agit pas non plus à proprement parler d’une approche 
spatialisée ou géographique dans la mesure où ce n’est ni la configuration spatiale observée d’un 
phénomène, ni un découpage “neutre” de l’espace qui sont archivés et traités mais l’implantation 
exacte des unités géographiques pour lesquelles on dispose de l’information. Ainsi l’utilisation 
optimum des fonctions de traitement spatial propres au système d’information géographique, 
requiert une correspondance étroite entre ces unités et la répartition spatiale réelle du phénomène 
observé. 
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CHOIX DE L’ILOT COMME uNITÉ SPATIALE 
Tant du point de vue des objectifs thématiques suivis que des options techniques, la référence à 
un objet géographique est la condition intrinsèque de l’inttgration à la Base d’Informations 
Urbaines de Quito. Ce chapitre expose les paramètres de l’établissement d’un tel référentiel géogra- 
phique pour l’appréhension des caractéristiques de l’habitat à partir des données de recensement 
national. Les registres de celui-ci comportent, dans le stockage des enregistrements individus et 
logements, une référence à une unité géographique nommée “îlot de recensement” qui correspond 
à une organisation pratique tout à la fois pour les procédés de collecte, de saisie et d’archivage. 
L’analyse des règles et contraintes imposées pour l’intégration à la base de ces données permet 
d’aborder le problème général posé par l’exploitation géographique d’une information à priori 
collectée dans une autre optique que le traitement spatial. 
Une première chose est de déterminer s’il existe une cartographie permettant de transcrire de 
façon satisfaisante “l’îlot de recensement” dans l’espace-plan. Pour désigner cette cartographie nous 
parlerons de n$?rerztielgéomatiqu dans la mesure où il ne s’agit pas vraiment d’un document papier 
mais d’un ensemble de fichiers informatisés où sont stockés les différents éléments de repérage des 
objets d’un ensemble géographique donné. 
Une seconde est de définir la nature de la transformation de l’information réalisée par le passage 
de données descriptives du logement et des individus qui y résident, à l’état de caractéristiques 
propres au niveau de perception géographique que représente l’îlot. Celui-ci est-il une unité 
adéquate pour transcrire l’organisation propre à ces données? 
Dans la pratique, seules les données descriptives du logement ont été réellement traitées. La 
démarche de traitement de l’information en vue de l’intégration à la base est équivalente dans le cas 
des données sur la population, c’est pourquoi elles sont évoquées dans ce chapitre. 
4.1 DÉFINITION DE L’ILOT COMME UNITÉ DU RÉFÉRENTIEL GÊOMATIQUE 
Le traitement à un niveau géographique inférieur à l’aire urbaine ou rurale de la paroisse (1) ne fait 
pas partie de l’exploitation usuelle du recensement national. Cependant pour l’organisation de la collec- 
te du recensement de 1982 au sein de la ville de Quito, un plan de repérage général a été réalisé. Il est 
disponible sous la forme d’une carte à l’échelle de 1: 10 000 sans projection de référence. Son utilisation 
est d’ordre opérationnel : détermination du territoire à impartir à chaque équipe, moyen d’organiser les 
contrôles. La conservation au sein des registres informatisés des numéros de zone, de secteur et d’îlot est 
une technique d’archivage pratique qui permet d’uniformiser les numérotations aux différentes étapes 
du travail, de la collecte au traitement en passant par la recodification, la saisie et la vérification. 
L’ordre géographique est ici un moyen, la localisation précise de chaque logement ou individu 
importe peu, sinon quant à son appartenance à des ensembles géographiques très larges (aire 
urbaine, paroisse, canton, région...). La fin est ailleurs : appréhender les individus et logements et 
n’en oublier aucun.. . 
L’un des buts qui ont déterminé la conception d’une base de données de Quito et l’orientation 
principale du SIG utilisé, est le traitement spatial conjoint d’informations d’implantations géogra- 
phiques différentes. Pour cela, il est nécessaire de disposer de référentiels géomatiques réalisant une 
(1) Unité administrative élémentaire en Equateur. 
70 Chapitre 4 
transcription normée de la localisation qu’ils décrivent et pouvant ainsi être reliés entre eux en font- 
tion d’une projection connue. Peut-on réaliser un tel référentiel géomatique pour transcrire la divi- 
sion de l’espace propre au recensement? 
~)UNE~ARTOGRAPHIEORIGI~~ELLEINUTILISABLE~ARNONRÉFÉRENCÉE 
Le support cartographique utilisé est un plan à l’échelle de 1: 10 000 de la ville de Quito réalisé 
par 1’IGM (Institut géographique militaire équatorien) à partir de la mission de photographies 
aériennes de 1964 (1: 60 000), et de relevés topographiques complémentaires effectués en 1974. Ce 
plan a été à nouveau partiellement remis à jour par I’IGM en 1980, puis complété par des repérages 
pré-censitaires rapides (relevés visuels et comptages de pas) ; enfin des corrections ont été faites après 
laréalisation de la collecte. 
Cette carte censitaire constitue donc un document sommaire du point de vue de la transcription 
de l’ordregéographique. Il n’existe pas de repère ou de coordonnées géographiques exactes et le dessin 
des îlots ne prend pas toujours en compte l’existence du relief. Il s’agit d’une cartographie “patch- 
work’“, non référencée, mais comptabilisant tous les îlots existants en 1982. Elle présente cependant 
une certaine exactitude géographique qui n’est pas Itxactitude dimensionnelle (signification 
métrique), mais hxactitude relationnelle au sens donné par J. Bertin : Texac&u& relationnelle est 
indépenahnte de lechelLe. Elle peut donc se substituer à l’exactitude dimensionnelle au moment où celle-ci 
devient insufiaante ou irrej’%ace. C’est ainsi que L’on peut se diriger ou identzjh un site avec toute l’eji- 
cacité nécessaire en comptant le nombre de rues (3e à droite), en observant des rapports de disposition 
(entre .!a rivière et la route), d’angle (après le virage), ou de structure (Limites quartiers modernes et ville 
ancienne)” (2). C’est cette qualité qui fait de la carte censitaire un outil de repérage fort efficace pour 
toute personne se déplaçant dans la ville de Quito. La figure 11 donne un exemple de cette exacti- 
tude relationnelle, mais inexactitude dimensionnelle. 
Figure 11 : Exemple d’exactitude relationnelle mais d’inexactitude dimensionnelle 
de la cartographie du recensement 1982 
(2) J. Bertin p. 299 in “Sémiologie graphique”. 
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2) LA RaEl’R&iENTATION CARTOGRAPHIQUE ADOPTÉE 
N’EST PAS COMPLÈTEMENT SIMILAIRE 
La couverture à l’échelle de 1: 2 000 réalisée pour le Cadastre par l’Institut géographique mili- 
taire (IGM) présente les qualités nécessaires de précision topographique. C’est aussi la cartographie 
la plus récente, achevée en 1987 et réalisée à partir de la couverture aérienne de 1984. Elle a surtout 
pour avantage d’être celle utilisée comme support graphique par l’ensemble des instituts de deve- 
loppement urbain. Son utilisation garantit ainsi un degré d’homogénéité dans l’échelle de validité 
entre la majeure partie des référentiels géomatiques potentiels de la base de données de Quito. 
Elle se différencie de la cartographie du recensement out à la fois par son échelle de précision 
beaucoup plus grande et sa date de réalisation plus récente. 
3) IL N’EXISTE PAS DE DÉFINITION I?R&ISE DE “L’ÎLOT DE RECENSEMENT” 
EN TANT QU’OBJET GÉOGRAPHIQUE 
Une définition fonctionnelle approximative de “l’îlot de recensement” 
On ne dispose pas d’une description fonctionnelle précise de l’entité “îlot de recensement”. Il 
n’est pas clairement rattaché à l’espace résidentiel. Ainsi sur la carte, sont répertoriés et numérotés 
des îlots qui correspondent à des espaces publics, ils sont fréquents comme le montre la figure 12 
pour la zone réduite “Rosario - Comite del Pueblo” (5 km29 . On y répertorie ainsi 25 îlots, sur un 
total de 296 pour le périmètre, qui correspondent à des lieux occupés par des édifices publics ou 
privés à fonction non résidentielle (écoles, églises) ou des espaces publics (places, jardins, cime- 
tières...). 
I '. 
Eulis. Place Plats Terrains de jeux 
Figure 12 : Exemples d’îlots correspondant à des espaces publics 
Par ailleurs, le choix systématique du trait le plus extérieur, pour la réalisation du référentiel 
géomatique exact, englobe dans la surface de l’îlot les trottoirs riverains lorsqu’ils existent. Il s’agit 
là d’éléments urbains peu stables et souvent modifiés. On introduit donc dans la base une informa- 
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tion qui risque d’être rapidement désactualisée. Les trottoirs relèvent de l’espace public et leur 
présence dans telle partie de la ville n’est pas innocente. 11 est certain que l’équipement en trottoirs 
des zones résidentielles anciennes et de haut standing est tres poussé à Quito, tandis qu’il est partiel 
dans les celles qui sont récentes ou de bas standing. 
Une définition fondée sur la réalité urbaine de 1982 
Utiliser la cartographie cadastrale réalisée en 1984, c’est introduire une difficulté importante 
quant à la retranscription du dessin des îlots : de 1982 à 1984, l’organisation du tissu urbain a 
changé. II n’est pas trop difficile de déterminer le contour de “l’îlot de recensement” quand il s’agit 
dune subdivision de la structure déjà en place en 1982. La figure 13 illustre ce cas de situation 
simple. Cependant cela introduit un autre type de décalage : un “îlot de recensement” unique au sein 
des fichiers informatisés, est traduit ‘au so1» par plusieurs ensembles physiquement individualisés. 
Figure 13 : Exemple de difference simple dans le tracé des îlots 
II est plus difficile de s’y retrouver quand il s’agit de la division d’une vaste zone en plusieurs îlots 
délimités par le tracé d’une nouvelle voirie. Ce qui provoque une transformation générale de toute la 
morphologie d’un vaste périmètre englobant plusieurs îlots. Il est alors bien difficile de reproduire les 
“îlots de recensement” sans une forte approximation. La figure 14 présente un exemple particulière- 
ment ardu. 
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Figure 14 : Exemple de différence complexe dans le tracé des îlots 
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On remarque que les diffkultés sont internes par rapport à un ensemble géographique plus vaste, 
compris entre des axes routiers qui eux sont facilement repérables sur l’une et l’autre carte. Le report 
des limites externes de cet ensemble d’une carte à l’autre est beaucoup moins approximatif que le 
report des limites de chacun des îlots. Ainsi en cherchant à reproduire à une échelle fine un dtcou- 
page dont la validité n’existe qu’à une échelle supérieure, on est amené à subdiviser localement les 
éléments de celui-ci. Cette introduction de nouvelles unités ne peut se faire qu’avec un degré 
d’approximation important. On peut alors se demander si la logique à suivre ne serait pas plutôt 
inverse : ne retenir par endroit que des zones plus larges mais dont la délimitation est sûre, quitte à 
agréger certains “îlots de recensement” originels. . - . 
Une définition de “l’îlot de recensement” interne à l’aire urbaine de la paroisse de Quito 
La carte du recensement ne couvre que la partie urbaine de la paroisse de Quito au sens défini 
par I’INEC pour l’année 1982. En dehors de ces limites, l’espace résidentiel périphérique relève des 
secteurs ruraux. Leur représentation est faite sur des cartographies indépendantes. 
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La limite de cette aire urbaine a été tracée de façon sommaire sur la carte du recensement. Elle 
ne prend souvent en compte qu’en partie les îlots dont le détourage est possible à partir des éléments 
de transcription retenus sur la couverture cadastrale. La figure 15 donne le cas le plus fréquent. Ceci 
rejoint la contrainte inhérente à l’appréhension des données de recensement au travers de l’îlot : 
celle-ci n’est possible qu’à l’intérieur de limites de la ville telles qu’elles ont été prédéfinies en 1982 
“Lu limite utilisée par l’Institut national de statistiques et recensement exclut certains établissements 
populaires périphériques; cette Limite ne tient aucun compte des études municipales existantes” (3). 
La définition de l’aire urbaine propre au recensement ne respecte ni la réalité d’une continuité 
spatiale de l’espace urbain entre Quito et le territoire des paroisses limitrophes, ni la délimitation 
officielle de la ville. §a comparaison au territoire municipal (figure 16) et sa surimposition à une 
sortie panchromatique de l’image de satellite prise en 1987 (figure 17), permettent d’apprecier 
l’extension du tissu urbain en bordure de la ville qui échappe au périmètre du recensement. 
Pour les zones situées en dehors des limites de l’aire urbaine de 1982 définie par 1’INEC, on 
dispose d’informations, mais sous une forme de stockage différente. Il existe pour toute la zone 
définie comme “périphérie de la paroisse de Quito” des registres descriptifs correspondant au décou- 
page en secteurs ruraux. Il est donc théoriquement possible de reporter ce découpage en secteurs sur 
la couverture cadastrale. Cependant ces secteurs recouvrent tout à la fois des surfaces effectivement 
occupées par un bâti résidentiel et des aires libres fort importantes (cultures, forêt,...). 
4) L’ILOT N’EST PAS UN OBJET R.El?R&SENTÉ SUR IA CARTOGRAPHIE ADOPTÉE 
Ulot n’est pas un objet de la couverture cadastrale 
Sur la carte du recensement figure un nombre réduit de tracés : les contours de l’îlot, les limites 
de secteurs et de zones, eventuellement les terre-pleins centraux pour les grands axes de la voirie. Sur 
les feuilles du plan cadastral sont dessinés : les différentes voies urbaines (voies à grande vitesse, 
avenues, rues principales et secondaires, chemins de voisinage et sentes), les murs, les clôtures de 
grillage ou barbelés et les fossés limitrophes, les canalisations non enfouies et canaux à ciel ouvert et 
les contours des édifices construits. Il n’existe donc pas de contour spécifique à l’îlot, celui-ci est la 
résultante du dessin des autres éléments : tracés des voiries, des murs, des clôtures, des édifices, des 
trortoirs... 
Utiliser la cartographie cadastrale pour définir l’îlot, signifie retracer systématiquement son 
dessin sur cette cartographie. 
Rkgles de définition du dessin des îlots 
Pour suivre une règle de définition de ce contour, il peut être choisi de retenir le trait le plus exté- 
rieur, c’est-a-dire choisir comme définition de l’îlot : le bloc physiquement délimité par le dessin 
des voies. A priori satisfaisante, cette définition n’est pas complètement applicable : 
. il existe des ouvertures dans les éléments de clôture des parcelles (lieux d’accès), 
. les trottoirs n’existent pas systématiquement et ils ne sont pas continus autour de bon nombre 
d’îlots, 
. sont utilisées comme limites d’îlots des voies non consolidées ou en projet, 
(3) René Vallejo, architecte, municipalité de Quito, “Quito et ses limites, problémes de définition et zone d’étude AIQ’ 
p. 20-22 in documentation interne “Bulletin de l’Atlas Informatisé de Quito no 2, 93 p, 
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Figure 15 : Exemple d’îlots non compris dans les limites du recensement 
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Figure 16 : Périmètre de recensement par Figure 17 : Périmètre de recensement par 
rapport au territoire municipal rapport à l’image SPOT 1 Y 87 
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. sur les marges de la ville, la voirie ne délimite qu’une partie des côtés de l’îlot; il faut donc extra- 
poler pour établir les tracés manquants en s’appuyant à la fois sur le dessin figurant sur la carte du 
recensement et sur les tlements présents sur la feuille cadastrale (principalement les courbes de 
niveau). 
On comprend qu’il s’agit là d’un ensemble de décisions ayant trait au travail de préparation des 
documents de saisie, et que les questions à “régler” se posent dans quelques cas seulement. 
Cependant cette difficulté à suivre une règle simple de dessin traduit les problèmes posés par 
l’absence de définition préalable à la collecte, de “l’îlot de recensement” en tant qu’objet géogra- 
phique réel. 
Une définition topographique réalisée à l’échelle de 1: 10 000 
Le dessin des “îlots de recensement” a été conçu à une échelle de 1: 10 000, cette cartographie est 
uniquement dédiée à la localisation de ces unités. Elle constitue une partition de l’espace à un 
niveau moyen. La couverture cadastrale a été créée pour transcrire le relevé topographique exact, à 
une échelle de 1: 1 000, des éléments physiques présents dans l’espace et utiles à la municipalité pour 
gérer son territoire. Elle constitue donc un inventaire du paysage urbain à un niveau de décompo- 
sition beaucoup plus fin. C’est une partition de l’espace à un niveau élémentaire. 
En l’absence de repère géographique commun aux deux cartes, la transcription de ‘“l’îlot de 
recensement” sur la cartographie cadastrale se pose en termes de recomposition de celui-ci. 
Si on Climine le cas des îlots recouvrant des espaces entièrement dédiés à des fonctions publiques 
ou d’activités, la dtfinition fonctionnelle de “l’îlot de recensement” pourrait être : “espace d’édifices 
et d’aires non construites où ont été répertoriés des logements habités ou non”. Pour traduire cette 
définition au sein de la couverture cadastrale on dispose : 
. de la délimitation exacte de la surface bâtie, chaque bâtiment est représente par un polygone 
fermé; 
o de Yidentification par défaut de la surface non construite échappant au domaine de la voirie. 
L’îlot résulte alors de l’un ou l’autre des cas de figure suivants : la présence dune surface bâtie 
seule, occupant tout le périmètre délimité par la voirie; la combinaison d’une ou plusieurs surfaces 
bâties avec une surface libre située en dehors de la voirie. Une part importante des difficultés 
rencontrées dans le dessin des îlots tient à cette seconde définition composite qui ne dtlimite pas 
toujours des espaces clos, notamment en marge de la ville où il n’y a souvent ni voirie ni clôture 
pour fermer l’espace de l’îlot. 
L’absence d’un objectif d’exploitation spatiale dans la conception du recensement pèse donc 
lourdement sur la validité de “l’îlot de recensement” comme unité géomatique. La représentation 
cartographique censitaire n’a pas l’exactitude dimensionnelle permettant de situer l’îlot de façon 
simple par rapport au dessin topographique exact des objets urbains de la couverture cadastrale. 
Sa définition, d’ordre pratique, ne se rattache pas clairement à une description de l’espace rési- 
dentiel. Ce flou conceptuel rend difficile la recomposition de “l’îlot de recensement” à partir des 
objets du paysage urbain représentés sur la cartographie cadastrale. Elle ne peut qu’être approchée 
au travers d’une combinaison spécifique entre deux surfaces (bâtiellibre), qui ne détermine pas 
toujours des unités geographiques bornées. 
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La logique graphique n’autorise la projection du dessin des îlots sur la couverture cadastrale qu’en 
respectant les éléments d’exactitude propres à la carte du recensement. Ceux-ci relèvent uniquement 
de la dimension relationnelle. Toute extrapolation en dehors de ces éléments augmente l’erreur 
graphique. Elle augmente aussi l’erreur conceptuelle car l’absence de description simple du phéno- 
mène décrit n’autorise pas sa redéfinition en fonction de la nouvelle implantation “Chague change- 
ment d’implantation shcompagne d’un changement de déjbition du phénomène représenté : cést une 
nouvelle conceptualisution... La conservation de la conceptualisation implique la conservation de 
I’impkzntation et de hz structure plane duphénomène”(4>. 
La transcription du dessin des “îlots de recensement” sur la cartographie cadastrale r&.lise donc 
l’interface nécessaire pour le recalage spatial des données du recensement avec des informations 
d’autres sources : elle apporte l’exactitude dimensionnelle manquante. Le prix minimum de cet 
apport est d’une part l’agrégation de certains îlots lorsque l’exactitude relationnelle est contrariée par 
une évolution du tissu urbain entre les deux dates; l’approximation du dessin des îlots d’autre part, 
lorsqu’il ne peut être traduit sur la couverture cadastrale par un ensemble borné. Cette redéfinition 
graphique du référentiel géomatique établit la distance existante entre l’espace résidentiel réellement 
dtcrit par les données du recensement et la surface prise en compte dans le périmètre de l’îlot. Il n’y 
a pas une correspondance uniforme et constante sur l’ensemble de l’aire urbaine couverte, entre 
l’implantation des phénomènes décrits et les unités géographiques retenues pour le stockage de 
I’information. 
L’intégration à la base de données urbaine de Quito, telle que le SIG “Savane” actuel permet de 
la concevoir, demande une transcription de l’information descriptive en fonction d’entités géogra- 
phiques. Pour intégrer les données fournies par le recensement il est donc nécessaire de passer des 
fichiers originels, descriptifs des logements et individus, à un tableau homogène où toutes les 
variables évoluent sur la population des îlots. Cela signifie une transformation de la structure de 
l’information. Dans le cadre du projet ‘Atlas informatisé de Quito”, dès le départ le choix a eté fait 
d’agréger au niveau de l’îlot les informations du recensement, en additionnant pour chaque variable 
les effectifs correspondant à chaque modalité. 
1) ANALYSE DU QUESTIONNAIRE ET DU FICHIER ORIGINEL ISSU DU RECENSEMENT 1982 
Pour chaque question a été préétabli un jeu de réponses fermées et exclusives (une seule réponse 
acceptée). A ces réponses codées correspondent les nouvelles modalités ou attributs que l’on peut 
ainsi regrouper par variable maîtresse. La plupart de ces variables sont donc à l’origine de nature 
qualitative. Deux d’entre elles sont de nature quantitative : nombre de chambres et nombre de 
personnes. 
Caractéristiques de la collecte 
Le logement, tel qu’il a été abordé lors de l’enquête, est la vivienda, c’est-à-dire l’unité de vie 
d’une famille donnée. Certains de ces logements ne présentent pas de réponse à toutes les questions. 
Ainsi les logements définis comme de type “collectif”, les logements ayant été trouvés inoccupés, 
(4) BERTIN J. (1967), p. 300. 
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habités par des personnes absentes ou en construction, ont été répertoriés mais restent sans réponse 
aux autres questions. Ces logements ont été laissés pour compte au sein de l’exploitation presente 
des données censitaires. La relation “logement” n’intègre donc que les logements occupés le jour du 
recensement. 
Les différents thèmes abordés par le questionnaire “logement” sont les suivants : 
. les caractéristiques se rapportant au logement comme objet physique : matériaux de construction 
prédominants (toit, murs extérieurs, sol); nombre de pièces et de chambres; type d’habitat 
(maison, appartement...). 
e les caractéristiques descriptives de l’état d’équipement du logement : mode d’approvisionnement 
en eau potable, électricité; équipement sanitaire; mode d’évacuation des eaux usées; existence 
dune cuisine. 
c la description du statut d’occupation (propriété, location, gratuit, pour service...). 
e la description de l’usage du logement, seulement résidentiel ou comme lieu d’activités : de 
commerce, d’artisanat, de petite industrie, de commerce et d’artisanat, de commerce et de petite 
industrie, ou autres de type service. 
. l’occupation du logement : nombre de personnes, de femmes et d’hommes. 
Remarques par rapport à ces thèmes 
Certaines variables ne concernent pas directement le logement mais l’édifice : matériau du toit 
et des murs extérieurs. 
La variable Yype” recouvre plusieurs domaines. Si on s’attache au sens de chaque type, on s’aper- 
çoit qu’il ne s’agit pas seulement d’une classification d’ordre architectural. 
. maison ou villa : habitat de type individuel classique. 
. appartement : habitat de type collectif classique. 
. location en residencial: correspond à la location de meublés. Ceux-ci peuvent être aussi bien de 
grands appartements que de simples chambres payées au mois. Elle définit plus un type écono- 
mique de logement qu’un type architectural, elle est en partie redondante avec la catégorie Yoca- 
tien” du statut d’occupation. 
. médiaguu : désigne une forme traditionnelle de résidence, une construction située en fond de cour 
ou de jardin d’une villa. Elle est d’un seul niveau et son toit ne comporte qu’un seul pan. Elle est 
généralement louée ou attribuée pour services. On pourrait parler d’une forme moderne de 
“communs”, logement “d’arrière-cour” occupé par un ménage différent de celui de la résidence 
principale. Il s’agit donc tout à la fois d’un type de construction et d’un type socio-résidentiel. 
. rancho ou cov,zcha : littéralement chaumière, désigne un habitat de type rural. 
. cboza : hutte ou cabane, désigne un habitat de type précaire (bois, paille, chaume), généralement 
trouvé en zone rurale 
. autre : désigne toute construction réalisée avec des materiaux multiples de récupération. 
Pour la variable statut doccupation, la modalité ‘autre statut” mélange l’absence de réponse et 
un statut particulier l’anticrésis. Il s’agit d’une forme de location spécifique où le propriétaire, en mal 
d’argent, loue son logement pour un, voire deux ans, contre une forte somme immédiatement 
versée qui ne représente pas la valeur locative réelle. 
Pour les matériaux de construction la valeur descriptive des différentes catégories n’est pas équi- 
valente. 
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LOCALISATION GEOGRAPHIQUE 
province 
canton 
paroisse 
adresse du domicile 
FICHE LOGEMENT 
TYPE DE LOGEMENT 
particulier 
maison ou villa, 
appartement, 
location en residencîa4 
mediagua, 
ranch0 ou covacha, 
chom, 
autres, 
locaux non destines au logt 
MATÉRIAUX 
PRÉDOMINANTS 
DANS LE LOGEMENT 
toit ou couverture 
terrasse de béton 
eternit ardex ou similaire 
zinc ou similaire 
tuiles 
paille ou similaire 
matériaux multiples 
murs extérieurs 
béton parpaings ou briques 
ahbe ou tapia 
bois 
canne revêtue 
canne non revêtue 
matériaux multiples 
sol 
entablo 
plancher carrelage ou vinil 
brique ou ciment 
canne 
terre 
matériaux multiples 
autre 
nom de la localité 
nom de la ville ou 
du chef-lieu de paroisse 
collectif 
hôtel pension ou resiahcial 
caserne militaire ou de police, 
hôpital ou clinique, 
couvent ou institution religieuse, 
autres, 
sans logement 
AI’PROVISIONNJ3vWNT 
EN EAU 
par le réseau public 
dans le logement 
extérieur au logement mais dans l’édifice 
hors de I’&lifice 
par d’autres moyens 
puits ou fontaine 
ruisseau ou rivière 
camion citerne 
autre 
SANITAIRES 
WC interne au logement 
WC communs à plusieurs logements 
latrines 
sans sanitaires 
SYSTEME D’ÉVACUATION 
DES BAUX USÉES 
connexion aux tgouts publics 
fosse septique 
sans système 
PRÉSENCE D’UNE CUISINE INDtiENDANTE 
NOMBRE DE PIECES TOTAL DANS LE LOGEMENT 
NOMBRE DE CHAMBRES 
(pièces utilisees uniquement pour dormir) 
RÉSUA& DE POPULATION 
no zone 
no secteur 
no îlot 
no aire d’enquête 
ÉTAT D’OCCUPATION 
DU LOGEMENT 
occupe par des personnes pr&entes 
occupé par des personnes absentes 
inoccupé 
en construction 
STATUT D’OCCUPATION 
DU LOGEMENT 
propriété 
location 
gratuite 
pour service 
autre (dont azticrekl 
ACTIVITÉS I’RATtQlJ!&S 
DANS LE LOGEMENT 
artisanat seul 
petite industrie seule 
commerce seul 
commerce et artisanat 
commerce et petite industrie 
autres activités 
seulement utilisé comme logement 
COMBUSTIBLE UTILISÉ 
POUR LA CUISINE 
kerex ou gasoline 
bois ou charbon 
gdz 
electricité 
ne fait pas de cuisine 
oui non 
= 
= 
nombre d’hommes = 
nombre de femmes = 
total = 
1 
Figure 18 : Fiche logement du questionnaire d’enquête 
du recensement INEC de novembre1982 
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. La catégorie “béton, brique ou parpaing” (murs extérieurs) englobe des matériaux d’usage ancien 
(briques) et de type moderne (béton, parpaing) ; 
e La catégorie “adobe ou tapia” (murs extérieurs) désigne par contre des matériaux traditionnels 
dans la construction en Sierra équatorienne (technique proche du pisé) ; 
. La catégorie “tuiles” (toit) peut tout aussi bien correspondre à une construction moderne de stan- 
ding (tuiles vernissées) qu’à la couverture des constructions anciennes ; 
. La catégorie ‘“entablo” désigne les parquets en lamelles collées traditionnellement réalisés dans les 
résidences coloniales. Ils peuvent cependant exister dans des constructions modernes de standing. 
Présentation du fichier originel 
Le fichier de données fourni par HNEC est organisé suivant un ordre particulier : chaque 
registre descriptif dun logement est suivi des registres des individus qui y ont été enquêtés, tel que 
le schématise la figure 19. 
‘71 individusno 1 L 
I individus no 41 
/ \ 
fichier logement 
I 
no îlo 
1 
673 logements 
412 individus 
fichier individu 
VI, vi2 VI3 . 
ind no 1 
ind no 2 
ind no 3 
. . . 
ind no 866412 
no îl 
- 
n” log 
I 
Figure 19 : Organisation du fichier INEC 
Cette organisation transcrit les caractéristiques de l’univers d’enquête. On peut formaliser cette struc- 
ture de départ par un système de plusieurs correspondances originales entre des éléments constants. 
Eléments constants : 
c deux types d’unités qui correspondent aux deux populations d’enquête : les logements et les indi- 
vidus ; 
. plusieurs niveaux d’agrégation possibles qui sont rassembles au sein d’un identifiant géographique, 
par ordre de grandeur : l’aire urbaine, la zone, le secteur et l’îlot ; ces niveaux sont emboîtés ; 
. deux groupes de variables se rapportant respectivement aux deux populations d’enquête, le loge- 
ment et l’habitant. 
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Correspondances 
L’organisation physique des enregistrements permet de dégager les correspondances suivantes : 
. le lien entre chaque groupe de variables et l’unité qu’il décrit ; 
. le lien entre les groupes de variables et les diffkrents niveaux d’agrégation possibles ; 
. le lien entre individu et logement qui est conservé par l’organisation physique des enregistrements. 
L’exploitation de ce lien permet alors de dtgager un autre type d’unité : le ménage, composé par 
l’ensemble des personnes présentes dans le logement le jour du recensement. Le logement consti- 
tue alors un niveau d’agrégation supplémentaire pour les variables descriptives de l’individu. 
2) LA CRÉATION DES RELATIONS AU SEIN DE LA BASE D’INFORMATION URBAINE 
A partir de ce fichier, deux relations ,“population” et “logement”, ont été créées, leurs tuples décri- 
vent les îlots (figure 20). Les attributs sont : l’identifiant géographique, les modalités prises par 
chaque variable descriptive respectivement des individus et des logements. Les valeurs prises par 
modalité sont le nombre de personnes ou de logements de l’îlot correspondant à cette catégorie. 
Pour transcrire les variables quantitatives, nombre de chambres et nombre de personnes, il a été 
procédé à leur partition en quelques classes afin de ne pas multiplier les attributs. 
relation VL 1 VL 2 
logement “1 . 9 5 ml 9 “’ 
code 
îlot 
nhre nhre nhre nbre nhre 
logt logt logt logt logt 
no 1 
no2 
no3 
. . . 
. VI : variable concernant l’individu 
. VL : variable concernant le logement 
relation VI 1 VI 2 
... 
code 
individu 7 9 53 mi ?? îlot 
nbre nbre nbre nbre nhre no 1 
ind ind ind ind ind 
no 2 
no 3 
. . . 
. Chaque modalité correspond à une des catégories 
possibles pour chaque variable,elle devient un attri- 
but au sein d’une des relations 
Figure 20 : Schéma des deux relations issues du recensement 
dans la Base d’Information Urbaine de Quito 
Analyse de la perte d’information 
La transcription exhaustive du total d’informations contenues dans les registres INEC peut être 
obtenue au travers d’un tableau disjonctif complet établi au niveau le plus fin, c’est-à-dire l’individu 
(figure 21). Par rapport à cet univers de départ on dispose de quatre niveaux d’agrégation possible : 
le logement qui définit aussi le ménage, l’îlot, le secteur et la zone. La structure en deux relations 
“logement” et “population” correspond à un processus d’agrégation directe au niveau de l’îlot où le 
lien entre individus et logement est perdu. Dans cette transformation on perd de plus l’entité ménage 
dont il n’est plus possible de déterminer les membres. 
Ce lien entre individu et logement se recompose sous une autre forme : il est possible de 
connaîke la population et le parc de logements correspondant à un même îlot. Cette m6thod.e de 
réaffectation oriente donc le traitement ultérieur vers la réalisation de typologies multicritères au 
niveau de l’îlot. 
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ind no 3 
- 
no île >t 
1 m1.3 m2.4 
1 m1.3 m2.4 
2 ml.l 2 Y.3 
m2.3 
2 
ml.l 
2 
ml.l m2.3 
3 mLl m2.3 
4 ml.2 m2.1 
4 T.3 m2.3 
Y.3 9.3 
Unit& statistique : l’individu 
Variables : VI concerne l’individu 
VL concerne le logement 
Modalités : ml.3 est la modalité 1 de la variable 3 
Figure 2 1: Tableau du maximum d’informations correspondant au recensement 
Proposition pour une structure conservant l’ensemble des liens 
Relation Individu 
I Habitant I VI, VI, VI.3 :,J I no Zone no Sect. 
0010 001 
0010 001 
0010 
1000 . . . 
Relation Logement 
no Ilot 
01 
01 
. . 
1 Logement 1 VLl V$ VL3 vL1.2 t 
1 I 
2 I 
3 
I no Zone 
I 0010 0010 0010 1000 
no Sect. 
00 1 
t 
001 
. . . 
no Ilot 
OI 
t 
01 
. . 
Relation Ilot 
Attibut géographique no Zone 
0010 -l- 0010 0010 1000 
no Sect 
001 
001 
Figure 22 : Schéma d’une structure interne conservant l’ensemble de l’information contenue 
dans le fichier du recensement 1982 
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En utilisant les principes du modèle relationnel, en dehors de toute extension aux variables loca- 
lisées, on peut envisager une structure des données qui conserve l’ensemble de l’organisation hiérar- 
chisée (figure 22) : 
. une relation individu comprenant comme attributs de “localisation” : un numéro de logement, 
d’îlot, de secteur et de zone ; 
. une relation logement avec comme attributs de “localisation” le numéro de logement et d’îlot ; 
. une relation îlot avec comme attribut de “localisation” le numéro d’îlot et l’attribut géographique 
qui permet d’accéder au réferentiel géomatique. 
Conclusion 
La transcription des “îlots de recensement” sur le tracé des “îlots physiques” de la couverture 
cadastrale rtalisée deux ans plus tard, introduit des erreurs très localisées. Elle oblige par endroits à 
regrouper les uns ou les autres en fonction des éléments de repérage dont on dispose. Les problèmes 
rencontrés dans cette formalisation du découpage de l’espace propre au recensement, sont princi- 
palement dûs à l’absence de réalité de “l’îlot de recensement”. Il constitue plus un niveau moyen 
de localisation, qu’un objet géographique en soi. II introduit donc une approximation quant à la 
délimitation spatiale de la surface bâtie à usage résidentiel, univers réel de la collecte censitaire. 
Cette approximation est localement très variable : elle est moindre en zone d’occupation residen- 
tielle dense, elle est plus fréquente en zone d’urbanisation récente. 
Le choix d’une méthode de réaffectation par agrrégation directe au niveau de l’îlot oriente les 
possibilités de traitement ultérieur vers une typologie des îlots. Elle ne permettra pas la traduction 
spatiale d’une correspondance Cventuelle entre variables uniquement perceptibles au niveau du 
logement. Une telle possibilité reste cependant potentiellement envisageable en choisissant une 
autre méthode d’agrégation. Par ailleurs, l’intégration des données de recensement national à la 
Base d’Informations Urbaines de Quito s’est accompagnée d’un changement dans l’échelle d’appré- 
hension première de l’information. Du logement, l’unité de réflexion devient l’îlot. 
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L’ÎLOT EST-IL UNE UNITÉ D’ANALYSE ADÉQUATE? 
Le chapitre précédent a montré l’existence d’une modification de l’information sur le logement 
liée à la méthode choisie de réaffectation des données censitaires à l’unité îlot. La question se pose 
alors quant à l’adéquation de l’îlot urbain comme unité d’appréhension des caractéristiques du loge- 
ment quiténien. Cette nouvelle unité d’analyse présente une double nature : il s’agit tout à la fois 
d’un objet géographique et d’une échelle d’observation. Le choix de cette unité implique alors un 
double questionnement : 
. une très forte hypothèse d’homogénéité interne de l’îlot est poste, est-elle acceptable? 
. le choix de l’îlot comme unité d’agrégation a Cd fait, est-il pertinent? 
En observant le paysage urbain quiténien on perçoit des îlots, ou plutôt des pâtés de maisons, 
assez homogènes tant par les matériaux de construction que la forme du bâti. Les habitudes d’urba- 
nisation par lotissement, le rôle des facteurs économiques et de l’organisation du marché foncier 
dans l’implantation résidentielle, ont pour effet de créer des zonages bien identifiables au sein de 
l’espace urbain. Une analyse menée dans un tout autre cadre confirme cette impression. Elle établit, 
à partir d’une enquête sur échantillon portant sur la relation “bâti/population”, que la prise en 
compte d’éléments de morphologie du bâtiment n’apporte pas de meilleure differenciation 
lorsqu’on dispose déjà de données sur la morphologie des îlots en fonction d’une distribution de 
ceux-ci sur l’ensemble de l’espace urbain quiténien. (1) 
“On peut donc penser quhne fois prise en compte dans la procédure de sondage La morphologie des 
manzanas (~LO~S) (par stratiJication du premier degré de sonduge sur critère morphologique) et la: Locali- 
sation (par tirage systématique assurant kz bonne répartition géogruphique de I’écbantillon), il y a reLati- 
vementpeu d’intérêt ù strat$er Le second depé de sondage (Le choix de lechantillon de ménages à enquê- 
ter dans Le pAté de muisons) sur un critère tel que La morphologie du bbtiment” (0. Barbary 1988) (2). 
Ce degré d’homogénéité n’a pas été mesuré au sein de la présente étude. Ces constats extérieurs 
permettent donc au moins d’accepter cette hypothèse pour les caracttristiques de composition 
physique du logement. 
(1) Projet “Mise au point d’un système d’observation permanent des populations urbaines utilisant l’information 
apportée par les satellites a haute résolution (SPOT et Thématic Mapper)” équipe ORSTOM - Département SUD : 
F. Dureau, A. Michel, 0. Barbary. - Atelier de Téledection : B. Lortic, 1. Rannou - Infographie : M. Souris, 
F. Pelletier, C. Antigeol. 
Pour la mise au point de ce sytème, différentes enquêtes ont été faites sur la ville de Quito entre 19 86 et 1987. L’une 
d’elles traitait de la “Relation entre bâti et population”. Elle a porté sur 199 îlots ayant éte choisis pour offrir la plus 
grande variété possible de types de bâtiments et de localisation dans Quito. 
La pertinence des résultats de cette enquête dans le cadre de notre étude est limitée par trois paramètres principaux : 
d’une- part l’aire urbaine couverte n’est pas la même, d’autre part l’îlot a été réduit au pâté de maisons lorsqu’il 
comprenait de vastes étendues libres, enfin la date est plus récente. 
Les caractéristiques morphologiques collectées sont succintement les suivantes : données de localisation, surface de 
l’îlot, surface bâtie, classe de densité du bâti, densité de végétation. Pour les détails exacts de cette enquête et des 
résultats, se réfërer au chapitre x de la thèse de BARBARY 0. (1988), pp. 232-278. 
(2) BARBARY 0. (lV88), p. 265. 
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Reste à établir la pertinence de ce niveau d’agrégation vis-à-vis des caractéristiques du logement 
proposées par le recensement. Ce chapitre est donc consacré à identifier ce que l’appréhension de 
ces caractéristiques permet de mettre en valeur, au niveau de l’îlot, par rapport à l’organisation 
initiale existant au niveau du logement. Est-ce que l’essentiel de cette organisation est retranscrit? 
Quelle est la nature de l’information perdue? Pour cela on a recours à une méthode d’analyse statis- 
tique multivariée, l’analyse factorielle des correspondances (AFC) (3), d’abord appliquée au niveau 
îlot, puis au niveau logement, enfin réalisée sur la part d’inertie intra du niveau îlot (4). Ce dernier 
mode d’analyse est une mkhode pour saisir quel est exactement le type d’information perdue dans 
le passage du logement à l’îlot. La réalisation en premier lieu de l’analyse en fonction des îlots est un 
choix qui correspond à la logique de réflexion générale. Dans la mesure où les traitements cartogra- 
phiques porteront d’abord sur les caractéristiques du logement perçues à ce niveau, il a donc semblé 
plus adéquat de d&elopper les résultats de l’analyse dans ce sens. 
Un autre choix a été fait. L’ensemble de l’analyse porte sur les caractéristiques du logement 
perçues successivement à deux niveaux, celui de l’îlot et celui du logement. Dans le premier cas, il 
s’agit de caractériser l’îlot par le type de logement qui en est le plus représentatif. Dans le second cas, 
il s’agit de définir les types de logements les plus caractéristiques de l’ensemble des logements. C’est 
pourquoi la terminol ogie ‘?ype d’habitat” a été adoptée pour désigner ces ensembles typologiques, 
cela permet de bien les distinguer des deux niveaux d’appréhension îlot et logement. Habitat a donc 
ici pour sens “part du tissu bâti spécialement affecté au logement des habitants”.(5) 
Il n’était pas prévu, dans un premier temps, d’intégrer les résultats de cette analyse globale dans la 
Base d’Information Urbaine de Quito. Sa réalisation a donc été faite en fonction de l’objectif précis 
de ce chapitre : une étude préalable permettant d’organiser la réflexion et non pas la mise au point 
d’une méthode de recodage de l’information. Dans ce cadre et parce que les capacités matérielles et 
de gestion disponibles ne nous permettaient pas de considérer l’ensemble des 6 403 Ilots de l’aire 
urbaine de la paroisse de Quito, il a Cd procédé à l’extraction d’un échantillon représentatif (6). 
5.1. EXTRACTIQ TILLON REPI&S 
DE L’ENSEMBLE DE LA VILLE 
L’objectif général est d’obtenir des résultats au niveau de l’îlot (unité de traitement pour le 
système d’information géographique). L’îlot a donc été choisi comme unité de sondage. Une rkpar- 
tition géographique sur l’ensemble de l’aire urbaine a été recherchée. 
1) MODE DE TIRAGE tiE L’ÊC~TILLON 
La méthode d’échantillonnage est celle d’un sondage sysdmatique, de un tous les vingt au sein 
du fichier des îlots. Cependant, si on se r&2-e à l’unité statistique originelle, le logement, on peut 
(3) Ces analyses ont bté techniquement réalisées à partir du logiciel ADDAD mis au point par Mme Lebeaux et dispo- 
nible sous système UNIX. Laboratoire de statistiques appliq&es, université Paris IV. Directeur : M. Benzécri. 
(4) Pour l’explication du principe de décomposition de l’inertie en inter et intra, se reporter à la thkse d’université de 
PIRC9N M. (1990). 
(5) MERLIN P. et CHOAY F. (1988) p. 329. Définition Habitat : cadre et condition de vie d’une population en 
géntral, et en particulier mode de regroupement des humains. En milieu urbain : part du tissu bâti spécialement 
affecté au logement des habitants. 
(6) Pour mesure : le fichier du recensement sur les seules donnees logements occupe un volume de 80 mégaoctets, un 
disque dur SUN fait 110 mégaoctets. Une procédure simple de s8ection d’enregistrements à partir de ce fichier 
demande l’ensemble de la mémoire centrale d’une station SUN durant une demi-heure de temps machine. 
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aussi parler d’un tirage en grappes : “Cette méthode (...) consiste à tirer des groupes d’individus. Ces 
groupes ou grappes constituent une partition de I? Chaque individu appartient alors à une grappe 
et une seule” (7). Dans cette seconde optique, les groupes d’individus sont tirés au sein de la popu- 
lation l? de départ que représente l’ensemble des logements, ceci en fonction des classes de partition 
que sont les îlots. Au sein de ce sondage à deux degrés, l’unité de sondage ou de grappe est donc 
l’îlot, l’unité statistique est le logement (figure 23). Cette propriété est importante car la conserva- 
tion du logement comme unité statistique est l’éltment qui nous permet d’une part la réalisation 
ultérieure d’une analyse au niveau du logement; &autre part la comparaison des résultats entre les 
deux analyses. 
2) RJZPARTITIONGÉOGWHIQUEDEL~ÉCHANTILL~N 
L’identifiant de chaque îlot se compose du numéro de zone, suivi du numéro de secteur et du 
numéro d’îlot au sein de chaque secteur. Les zones sont codées de 1 à 111 du sud au nord de la ville. 
Au sein de ces zones, les secteurs sont numérotés de 1 à 20 (au plus) et en spirale (départ de l’angle 
sud-ouest vers le nord). Le codage des îlots au sein de ces secteurs est plus aléatoire : soit par rues, soit 
par pâtés d’îlots. En sélectionnant un îlot tous les vingt au sein du fichier de départ préalablement 
ordonné sur le numéro d’identifiant, on répond à l’objectif de répartition sur l’ensemble de la ville. 
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Figure 23 : Fichier de données ayant servi à l’échantillonnage 
Le résultat est un total de 321 îlots répartis sur l’ensemble de l’aire urbaine suivant la définition 
propre au recensement (figure 25). Parmi ces îlots, quatre se révèlent n’abriter aucun logement, ce 
sont soit des espaces publics, soit des espaces de bâtiments non résidentiels (édifices publics, 
bureaux, entreprises...). Le nombre très réduit de 317 individus présenté par cette population 
d’îlots-échantillon n’est statistiquement acceptable que dans la mesure où le logement reste l’unité 
statistique au sein du tableau analysé. 
(7) GOURIEROUX C. (1981), p. 
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ECJSANTILLON PROPORTION TOTAL QUITO 
Nombre d’îlots 317 1/20e 6 403 
Nombre de logements 10 857 1/19e 202 673 
Nombre de personnes 41 888 1/20e 866 472 
figure 24. : Récapitulatif échantillonnage 
5.2. ANALYSE DE L’QFGANISATION DES DO ÉES AU NIVEAU DE L’ILOT 
Le but présent est d’établir une typologie des îlots en fonction des caractéristiques de logement 
et une organisation des modalités descriptives de ce logement en fonction des îlots. Cette démarche 
s’inscrit dans un contexte proche de celui décrit par Jacques Brun : “‘IL a été démontré que La masse 
d’informutions, apparemment confise, que forme Le croisement entre des unités éLémentdires - quurtiers, 
îlots - de Léspace étudié, et Les variables utiLisées pour Les décrire - caructéristiques démographiques et 
sociales de k population, données sur Les immeubles et Les Logements, etc. - masque en réulité un système 
de relations statistiques qui k structurent, et dont La mise en Lumi&epeutguider k compréhension de la 
“Lop*que” des formes de La diversité du milieu social et résidentiel. Lanalyse des données vise préciskment 
à dégager Les principaux faisceaux de corréhion entre variables : Le chercheur shtacbe à Les interpréter 
comme des ‘~ucteurs” ou “dimensions” renddnt compte de L’inégale distribution des indicateurs sociaux, 
démographiques ou autres, entre Les unités territoriuLes”(8). 
1) PRÉSENTATION DU TABLEAU TRAIT6 
Si on décompose au maximum l’information contenue dans l’échantillon, c’est-à-dire si on se 
réfere à l’information telle qu’elle fut collectée, on obtient un tableau composé de x individus-loge- 
ments auxquels correspond, pour chaque modalité, la valeur 0 ou 1 (figure 26). 11 s’agit bien d’un 
tableau de type “questionnaire”, appelé aussi tableau disjonctif complet, où le total de la population 
( C lignes * C colonnes) est une population fictive égale à douze fois (car douze variables) la popu- 
lation réelle de logements. Les douze variables originelles stlectionnées sur le bulletin d’enquête se 
répartissent en plusieurs modalités (74 au total), chaque sous-tableau (x modalités correspondant à 
une variable) comptabilise à chaque fois l’ensemble de l’univers d’enquête. 
(8) BRUN Jacques (1986), p. 1. 
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REPARTITION DES ILOTS 
L’ECHANTILLON 
‘J - J 
Figure 25 : Répartition gdographique des îlots de l’échantillon 
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selon que l’individu-logement 1 possède ou non la modalité j de la 
variable V2 
Figure 26 : Tableau disjonctif complet correspondant au maximum d’informations 
contenues dans l’échantillon 
Par rapport à ce tableau disjonctif complet, le tableau que nous cherchons à analyser pourrait 
être nommé “matrice di’nfomzation spatiale” (figure 27) selon la définition de Philippe Waniez (9). 
C’est-à-dire une matrice qui résulte de la mise en correspondance de deux ensembles : celui des 
unités spatiales (les îlots) et celui des attributs (les variables descriptives du logement). 
“Les attributs ghgraphiques sont des propri&és mesurables des observations propres à donner uze 
représentation exhaustive du phénomène étudié. Il peut s’agir soit d’un ensemble dans son entier, soit de 
la partition de cet ensemble en catégories pertinentes, dans les deux cas, on quaL$îera de “variables” ces 
attributs géographiques. On nommera / L’ensemble des variables, j h jième observation, j prendra des 
valeurs entières de 1 à p, p étant le nombre totadl de variables..” 
Jl J P 
xij = nombre de 
logements possédant 
la modalité j au sein de l’îlot i 
Figure 27 : Schéma de la matrice d’information spatiale issue de l’echantillon 
Cette matrice d’information spatiale constitue en fait une partie du tableau de Burt (figure 28) 
que l’on peut obtenir à partir du tableau disjonctif complet correspondant au maximum d’infor- 
mation. 
(9) WANIEZ Philippe (1983), p. 12. 
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nombre de logements 
qui possèdent les 
modalités j et j’ 
nombre de logements 
appartenant à l’îlot i et 
possédant lamodalité j 
Figure 28 : Tableau de Burt 
Le tableau de Burt est constitue d’une juxtaposition de tableaux de contingence (correspond au 
jeu 12 variables/74 modalités) où les sommes marginales de chacun d’entre eux comptabilisent a 
chaque fois l’ensemble de l’univers d’enquête. Il met en relation trois familles d’objets : 
. les logements comme individus, ils sont nombreux et uniquement connus par leurs caractéris- 
tiques présentes dans le tableau de données, 
. les modalités qui sont les différentes valeurs prises par chaque variable, 
. les variables qui s’expriment au travers de leurs classes, c’est-à-dire les modalités. 
En replaçant la matrice d’information spatiale au sein du tableau de Burt (figure 29), on saisit à 
nouveau la part réduite de l’information analysée par rapport à celle disponible à l’origine comme 
il a déjà été précisé dans l’étude de la perte d’information liée au choix de recodage des données, lors 
de l’intégration du recensement à la Base d’Informations Urbaines de Quito (Cf. chap 4.2). 
Vatiab~~ Vl ,Variable V2 , 11ôt 
J , total: j , total ; 12 i 317 
m I 
Variable i, I I 
XT. : I : I 
kii= nombre de logements appartenant h l’îlot i et possedant la modalité j de ia variable V2 
ki” C kij 5 t kij =.nombre de logements de l’ilot no i. 
j\EVl jw2 
kj= 
c 
kij = nombre de logements qui possèdent la modalité j de la variable V 2 
i 
k = nombre total de logements = 10043 
Figure 29 : Bande du tableau de Burt correspondant à la matrice d’information spatiale 
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2) CHOIX DE L’ANALY§E FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES 
Au sein du tableau disjonctif complet qui correspond à la décomposition maximum de l’infor- 
mation, nous disposons d’une population de 1 logements-individus décrits par J variables qualita- 
tives partitionnées en un nombre varié de modalités. Le tableau de Burt général, qui correspond à 
celui que nous traitons, découle de ce tableau disjonctif complet. Sur ce tableau de Burt le type 
d’analyse factorielle adaptée est l’analyse des correspondances multiples envisagée comme une géné- 
ralisation de l’analyse des correspondances. Autrement dit, l’étude de la liaison entre plusieurs 
variables qualitatives au sein d’un tableau où les individus (ici les logements) sont trks nombreux et 
ne sont connus que par leur comportement au sein des modalités des variables décrites en ligne et 
en colonne (10). 
Etudier l’ensemble des modalités revient à dresser un bilan de leur ressemblance ; la modalité est 
alors considérée en tant que classe d’individus-logements dont on connaît la répartition sur 
l’ensemble des modalités (soit une ligne ou une colonne du tableau de Burt). “La ressembknce entre 
deux modalités est alors analope a celle que I’on utilise dans un tableau de JTéquence. Une Ligne du 
tableau. de Burt caractérise Association de La modalité avec Les modalités de toutes Les variables : deux 
modalités se ressemblent dautantplus quéLLes shsocient beaucoup ou peu azur mêmes modulités” (11). 
La distance utilisée pour juger de cette ressemblance est la distance du CHI-2 qui consiste à 
comparer entre elles deux lignes ou deux colonnes‘du tableau au travers de leur profil selon les 
formules analogues suivantes (12). 
Formule de la distance du CHI-2 utilisée dans l’analyse factorielle des correspondances 
d2 ( profil-ligne i; profil-ligne i’) = 
d2 ( prof%colonne j; profil-colonne j’) = 
fi =*som.me marginale des lignes fi’= somme marginale des colonnes 
x_. . . . 
Au sein des trois familles d’objets que le tableau met en relation, les individus-logements, les 
variables et les modalités, les modalit& représentent la clé de l’analyse. Elles permettent de relier 
les diffkrentes interprkations : l’association mutuelle entre les modalités exprime les liaisons entre 
les couples de variables, le comportement moyen des classes d’individus-logements est observable 
au travers de l’analyse d’une modalité par rapport à l’ensemble des modalités... 
Dans notre cadre très précis, en réduisant l’analyse au sous-tableau de Burt variable îlot/autres 
variables (figure 29), nous étudions parmi l’ensemble des liaisons potentiellement existantes, la rela- 
tion particulière entre la variable îlot par rapport aux modalités des autres variables disponibles et le 
rapport mutuel de ces dernières en fonction de la partition en classes-îlots. Il s’agit donc d’identifier 
les kventuelles associations (ou dissociations) entre modalités en correspondance avec les îlots, ou 
(10) ESCOFIER B. et PAGES J. (1988), p. 3-52. 
(11) ESCOFIER B. et PAGES J. (1988), p. 2-28. 
(12) ESCOFIER B. et PAGES J. (1988), p. 2-30. 
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encore de définir des regroupements d’îlots en fonction du comportement simultané de toutes les 
modalités (profil multi-modalités de l’îlot-ligne), mettre au jour des comportements similaires des 
modalités en fonction de l’ensemble des îlots (profil multi-îlots de la modalité-colonnes). 
Dans un sens il va être procédé à la mesure de la distance du profil de chaque îlot par rapport à 
un profil îlot moyen, dans l’autre sens au calcul de la distance du profil de chaque modalité à un 
profil modalité moyen. Ces deux profils moyens concrétisent l’état d’indépendance théorique, 
respectivement des modalités en fonction de la population d’îlots et des îlots par rapport à 
l’ensemble des modalités. Ils correspondent aussi au centre de gravité des deux nuages @lots et 
modalités), c’est-à-dire le point origine du système d’axes lors de la reprtsentation graphique. 
Un des intérêts secondaires mais essentiel de cette méthode d’analyse est l’invariance dans les 
résultats obtenus : “de@& ild evient indéniuble que halyse des correspondances représente une bien 
plus ejîcace technique que Ilznulyse en composantes principales, en ce qui concerne L’invariunce des résul- 
tats selon l’agrégat spatial analyse’ (13). Cette stabilité est l’tlément qui nous permettra de comparer 
les analyses pratiquées aux deux niveaux, l’îlot et le logement. 
3) LE RÔLE DÉTERMINANT DES CARACTÉRISTIQUES D’ÉQUIPEMENT ET DE COMPOSITION 
PHYSIQUE DU LOGEMENT AU SEIN DE L’ANALYSE AU NIVEAU fLOT 
“(Cette méthode) est essentiellement un mode de représentution graphique de tableaux de contingence, 
ou, si I’on préfere de tris croisés mtiltiples. Elle vise à mssembler en un ou phsieurs graphes kz plus grande 
partie possible de I’informution contenue dans Le tubleau, en shttuchant., non pas aux valeurs absolues, 
mais aux correspondances entre caractères, cést-à-dire aux valeurs rekztives”(l4). 
Tableau des valeurs propres-inertie 
Facteurs 1 2 3 4 5 
Valeur propre 0.229 0.153 0.058 0.045 0.038 
% de l’inertie expliquée 23.7 % 15.95 % 6.57 % 5.06 % 4.36 % 
% de l’inertie expliquée cumulée 23.7 % 39.67 % 46.24 % 51.3 % 55.66 % 
Figure 30 : Tableau des valeurs propres-inertie analyse -îlot 
Les cinq premiers facteurs fournissent 55,7 % de l’inertie totale et l’axe no 1 24 % à lui seul. La 
valeur relativement faible de l’inertie expliquee est à impartir à la nature même du tableau étudié 
(juxtaposition de plusieurs tableaux de contingence) et du grand nombre de modalités pour 
certaines variables. On peut noter que les taux d’inertie expliquée décroissent régulièrement d’un 
axe à l’autre, ce qui nous permet de ne retenir que les trois premiers axes, qui expliquent déjà 46,2 % 
de l’information, comme descriptifs des principales caractéristiques de l’ensemble des îlots. 
Analyse des pourcentages d’inertie totale expliquée et des poids généraux 
Le pourcentage d’inertie totale expliquée s’interprète comme le pouvoir de discrimination de la 
modalité, autrement dit sa capacité à déterminer des groupes d’îlots différenciés et éloignés du 
centre de gravité du nuage ou profil moyen des îlots. 
(13) WANIEZ Philippe et LE GAUFFEYYann (1983), p. 124. 
(14) LAGARDE Jean (1980), p. 55. 
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L’observation du tableau des pourcentages d’inertie expliquée et des poids généraux par modalité 
permet de dégager la participation des différentes variables à l’organisation du nuage et de proposer 
leur répartition par thèmes. 
Les variables d’équipement - ‘approvisionnement en eau’, ‘équipement en sanitaires’, ‘système 
d’évacuation des eaux usées’- prédominent avec respectivement 24 %, 10 % et 9,5 % de l’inertie 
totale expliquée, ainsi que la variable ‘type de logement’ avec 12 %, puis viennent les variables de 
composition physique, ‘matériau prédominant du sol’ 8,9 %, ‘du toit’ 8,2 % , des ‘murs extérieurs’ 
6,4 %. Leur action est complétée par celle de la variable ‘nombre de chambres’ descriptive de la taille 
du logement (6,2 %) et celle du statut d’occupation (3,3 %). 
Cette première approche permet de dégager les grandes tendances au sein du nuage. Trois types 
de variables prédominent dans l’explication de la répartition du nuage des îlots : 
. les variables d’équipement (eau, sanitaires, évacuation des eaux usées, et à un degré moindre électricité), 
. la variable type (de logement), 
a les variables descriptives de la composition physique de l’habitat (toit, sol, murs). 
Leur action est complétée par celle de deux autres variables : 
. une variable de taille du logement (nombre de chambres), 
. une variable descriptive du statut d’occupation (statut). 
On peut envisager que des types d’habitat se dégageront d’abord par la nature des équipements 
puis par les types de logement, par les matériaux de composition physique I( la taille du logement et 
éventuellement son statut d’occupation. 
POURCENTAGE DE L’INERTIE TOTALE EXPLIQUÉE POURCENTAGE DE L’INERTIE TOTALE EXPLIQUÉE 
PAR CHAQUE VARW3LE MAITRESSE POUR CHAQUE GRAND THEME 
Principales 
EAU 
SERVICE HYGIENIQUE 
EVACUATION DES EAUX USEES 
TYPE 
Secondaires 
TOIT 
SOL 
MUR 
CHAMBRBS4. 
ELECTRICITE 
STATUT 
Total 
% moyen d’inertie 
totale expliquee 
24 % 
10 % 
9.5 % 
9.2 % 
7.9 % 
7.4 % 
4.4 % 
4.4 % 
4% 
3.8 % 
84.6 % 
8.46 % 
“EQUIPEMENT DU LOGEMENT” 47,5 % 
Eau, service hygiénique 
kvacuation des eaux usées 
“MATERIAUX DE CONSTRUCTION” 19,5 % 
Toit, murs exterieurs, sol 
“TYPE DE LOGEMENT” 9,5 % 
Maison ou villa, appartement, 
location en “residenciaI”, etc. 
“TAILLE DU LOGEMENT” 4,4 % 
Nombre de chambres 
“STATUT D’OCCUPATION” 3,8 % 
Proprieté, location, gratuite, 
pour services autres 
Total 84.6 % 
Figure 31 : Récapitulatif de l’analyse-îlot par variables maîtresses 
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4) DEUX PRINCIPAUX CRITÈRES DE DIFF&ENCIATION : L’ÉTAT D’ÊQUIPEMENT ET LES 
ÉLÉMENTS DE COMPOSITION PH.YSIQUE DU LOGEMENT 
Analyse des axes 
L’analyse des trois premiers axes factoriels va nous permettre de comprendre la participation 
simultanée des différentes modalités ainsi que de définir les principaux profils d’îlots quiténiens. 
Pour chaque axe sont analysés d’une part la contribution de chaque modalité à l’axe - on ne 
retient que les contributions supérieures à la moyenne des contributions à l’axe (modalités actives, 
contribution supérieure ou égale à 1,4) - d’autre part le signe de la coordonnée pour identifier à 
quelle partie de l’axe contribue chaque modalité. 
L’axe 1 : une forte différenciation des îlots en fonction de l’accès aux équipements publics. 
23,7 % de l’information totale 
Cet axe organise de façon satisfaisante 72,4 % du nuage des îlots. Projetées sur la partie négati- 
ve de cet axe, les modalités ‘camion citerne’ (EAUG), ‘fosse septique’ (EUS2), ‘sans système 
d’évacuation des eaux usées’ (EUS3), ‘latrine’ (SHY3), expliquent à elles seules 364 % de ce total. 
Celles qui construisent la partie positive, n’expliquent donc que 268 % de l’information. Par 
contre, ce groupe rassemble des modalités de poids moyen général beaucoup plus élevé (33 %) par 
rapport à la partie négative (10 %). Elles décrivent donc un profil qui correspond à un nombre 
important d’îlots. Ce dernier ensemble, représente ainsi environ 27 % des îlots de la ville. Son profil 
moyen peut être décrit de la manière suivante : 
. logements avec accès direct au réseau public d’eau potable nombreux, 
. logements avec un sol de plancher, vinyle ou carrelage nombreux, 
. logements avec WC internes nombreux, 
. logements avec accès au réseau public des égouts nombreux, 
. logements avec un toit en terrasse fréquents, 
. logements avec trois chambres fréquents, 
. logements de type appartement nombreux, 
. logements à 4, 5 ou 6 chambres fréquents. 
C’est-à-dire de manière très synthétique, un habitat qui dispose des accès aux équipements 
publics d’infrastructures, où le mode de construction est de type moderne, l’édifice est souvent un 
immeuble (toit en ‘terrasse’, WC individuels, ‘appartement’) et les logements de taille moyenne (trois 
chambres), plus rarement de 4, 5 ou 6 chambres (ce qui correspondrait plus à des maisons indivi- 
duelles). Nous le définirons par l’intitulé “Bâti moderne et équipement public”. 
Cet ensemble se définit aussi par opposition à la partie négative de l’axe. Celle-ci décrit le profil 
suivant : 
. logements sans équipement nombreux ; 
. fréquence des logements avec un équipement de substitution ; 
. logements de moindre qualité et de faible taille nombreux. 
Nous le qualifierons de “Sous-équipement public et bâti peu élaboré “. 
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Eau par camion citerne Eau réseau public B. direct 
Eau R.P. hors édifice 
Puits ou fontaine 
Fosse septique 
Sans évacuation eaux usées. Egout, réseau public 
Latrines 
Sans sanitaires WC individuels 
Type Mediagua Appartement 
Toit en zinc Toit terrasse 
Sol terre 
Sol brique, ciment.... Sol plancher, carrelage, vinyle. 
1 Chambre 3 chambres 
4 à 6 chambres 
“Sous-équipement public “Bâti moderne 
et bâti peu élaboré ” et équipement public” 
Figure 32 : Récapitulatif des types d’habitat opposés par l’axe Ide 1’ analyse-i’lot 
Luxe 2 : des caractéristiques de composition physique du logement 
qui détissent des groupes d?lots bien contrastés. 
15,95 % de l’information expliquée 
Les modalités qui contribuent à la formation de la partie négative de l’axe 2 concernent 42,3 % 
des îlots, tandis que celles qui construisent la partie positive en décrivent seulement 23,9 %. 
L’étude des poids généraux des modalités du premier groupe donne une moyenne de 23,54, 
tandis que celle du second (partie positive) donne une moyenne de 26,25. Ce dernier identifie donc 
un profil qui correspond à un nouveau groupe important, près de 24 % des îlots de toute la ville. 
Ses caractéristiques principales apparaissent être les suivantes : 
e constructions avec des murs extérieurs en udobe ou tdpz’u fréquentes. Il s’agit des matériaux tradi- 
tionnellement utilisés pour la construction dans les villes de la Sierra équatorienne. Ils correspon- 
dent aux techniques du torchis et du pisé. 
. nombreux logements avec des WC communs (partagés entre plusieurs logements). 
. des toits souvent en tuile. A Quito, les tuiles utilisées sont de deux types : la tuile traditionnelle qui 
correspond aux constructions anciennes, la tuile vernissée qui est alors un matériau de luxe utilisé 
dans l’habitat de standing. 
. un accès au réseau public d’eau potable généralement par un branchement commun à plusieurs 
logements. 
. la fréquence des logements de type pièce louée en Residencial. 
e un nombre important de logements ayant un sol principalement réalisé en Entablo (parquet tradi- 
tionnel de lamelles collées). 
. fréquence des logements avec une seule chambre. 
. fréquence importante des logements loués. 
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On pourrait résumer ce type succinctement de la façon suivante : importance des constructions 
réalisées “à l’ancienne” (murs d’adobe, toit de tuile, sol entdblo), importance du phénomène locatif, 
concentration des logements de taille réduite et un accès aux infrastructures qui se partage généra- 
lement entre plusieurs logements d’un même édifice (eau et sanitaires). 
On tend alors à reconnaître dans ce type d’habitat les caractéristiques décrites par de nombreux 
auteurs comme celles propres à l’actuel parc de logements de la zone dite “du vieux Quito central”, 
où d’anciennes résidences en patio ont été subdivisées en de nombreux logements plus petits, loués 
à prix modeste, sans que pour autant ait tté réaménagé l’accès aux équipements. Nous le qualifie- 
rons donc de profil “Bâti ancien et équipements en commun”. 
A ce type s’opposent des caractéristiques qui ont trait soit à des états d’équipement différents, 
soit à des îlots où les constructions sont avant tout de type moderne, c’est-à-dire de préférence de 
type ‘maison ou villa’, de taille supérieure (3 à 6 chambres) et régies par un statut de ‘propriété’. Par 
opposition au profil précédent, nous qualifierons celui-ci de “Bâti récent” tant en raison d’un type 
de construction plus moderne qu’en fonction de l’état d’équipement qui semblerait correspondre à 
des zones d’urbanisation récentes. 
“Adobe” ou “Tapia” 
Tuiles 
“Entablo” 
WC collectifs 
Réseau public d’eau potable 
branchement collectif 
+ 
Béton, briques, parpaings 
Terrasse ou eternit 
Plancher, vinyle, carrelage 
Latrines,WC individuels 
Fosse septique, 
Sans évacuation eaux usées 
Location en “Residencial” 
Location 
1 Chambre 
Construction de type traditionnel 
et équipements communs 
à plusieurs logements 
Maison ou villa 
Propriété 
3 chambres, 4-5 chambres 
Construction de type moderne et 
conditions d’équipement autres. 
Mode d’occupation : location 
“Bâti ancien 
et équipements en commun” 
Mode d’occupation : propriété 
“Bâti récent” 
Figure 33 : Récapitulatif des types d’habitat opposés par l’axe 2 de l’analyse-î i( 
L’axe 3 : une d.ifErenciation nette entre deux états distincts de sous-équipement public. 
6,57 % de l’information expliquée 
L’étude des poids généraux moyens donne pour le premier groupe (partie positive) 4,6 %, pour 
le second (parie négative) 6 %, mais les poids généraux réels sont peu éloignés. 11 s’agit donc d’un 
axe défini par des variables de faible poids par rapport à celles qui définissent les deux axes précé- 
dents. Cet axe différencie deux groupes. 
Le premier repose uniquement sur des caractéristiques d’équipement de substitution à l’absence 
des réseaux publics : ‘eau par camion citerne’, ‘ fosse septique’ pour l’élimination des eaux usées. Ces 
deux modalités réferent à des profils déjà différenciés précédemment. Il ne s’agit donc en rien d’une 
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différenciation sur un thème “bâti moderne - bâti ancien”, ni de taille, de confort ou de statut du 
logement, mais de critères qui correspondent à des conditions spécifiques de lacunes des réseaux et 
tquipements d’infrastructure publics. 
La nature de l’autre groupe dégagé est beaucoup plus floue. Ses caractéristiques ont aussi du 
domaine des équipements avec une moindre part faite aux solutions de substitution (‘eau par réseau 
public branchement hors édifice’, ‘puits ou fontaine’, ‘ruisseau ou rivière’) et une proportion plus 
importante des modalités d’absence des équipements (‘sans evacuation des eaux usees’, ‘sans sanitaires’). 
Deux caractéristiques de ce profil tendent à décrire un logement que nous qualifierons de sobre et peu 
élaboré (‘type mediagud, ‘sol de terre’). 
En fait, il s’agit d’une division du groupe d’îlots défini par la partie négative de l’axe 1. On peut propo- 
ser comme appellation pour ces deux profils : d’une part “Equipements de substitution (camion citerne - 
fosse septique)” qui suggère la prédominance d’une forme d’équipement urbain en dehors des réseaux 
publics effectifs; et d’autre part “Bâti peu élaboré et sous-équipement” qui correspond à une absence réelle 
de tout équipement (‘sans évacuation des eaux usées’,‘sans sanitaires’, eau ‘par puits ou fontaine’, ‘ruisseau ou 
rivière’) et se rapporterait plus à un habitat de facture plus rurale qu’urbaine (‘type medZz&, ‘sol de terre’). 
Camion citerne 
Fosse septique 
+ 
Eau R.P. hors édifice 
Puits ou fontaine 
Ruisseau ou rivière 
Sans kvacuation des eaux usées 
Sans sanitaires 
“Mediagua” 
Sol de terre 
“Equipements de substitutiou” “Bâti peu élaboré et sous-équipement” 
Figure 34 : Récapitulatif des types d’habitat dégagés par l’axe 3 de l’analyse-îlot 
Cette analyse des axes a donc permis d’identifier les caractéristiques qui définissent les principaux 
facteurs de regroupement des îlots quiténiens. Ainsi ont été dégagés d’une part des types descriptifs de 
l’habitat quiténien, d’autre part les phénomènes généraux qui sont à l’origine de la typologie. L’analyse 
des plans factoriels va alors nous fournir l’organisation entre ces différents types et les groupes d’îlots. 
5) QUATRE PRINCIl?Al$ TYPES D’HABITAT POUR LA DESCRIPTION DES ILOTS QUITÉNIENS 
Analyse des plans factoriels 
Plan Factoriel l-2 : Mise en valeur de la proximité des profils 
“Bâti ancien et équipements en commuu” et “Bâti moderne et équipement public” 
La double opposition engendrée par les deux axes tend à créer non pas quatre mais trois pôles. Les 
schémas suivants permettent de bien visualiser cette répartition (figure 34). On reconnaît en partie 
“l’effet Guttman” où l’axe 1 oppose les extrêmes, c’est-à-dire les groupes A et B respectivement 
proches des profils “Bâti moderne et equipement public” et “Bâti peu élaboré et sous-équipement 
public”, et l’axe 2 oppose les individus moyens aux deux extremes, c’est-à-dire le groupe C proche du 
profil “Bâti ancien et équipements en commun”. Les ensembles A et C sont jointifs et forment une 
plage dense tant pour la répartition des modalités que celles des îlots, le groupe B par contre est de 
moindre homogénéité et relativement bien séparé des deux autres. Il correspond à un plus faible 
nombre d’îlots dont le comportement, vis-à-vis des modalités qui les regroupent, est plus diversifié. 
Chapitre 5 99 
La continuité entre les groupes A et C est principalement assurée par la modalité ‘raccordement 
au réseau public des égouts’, éventuellement par la modalité ‘type appartement’. Les éléments de 
différenciation tiennent principalement à des oppositions de modalités au sein d’une même variable : 
. ‘eau réseau public branchement collectif’/eau réseau public branchement individuel’, 
. ‘WC collectifs’/‘WC individuels’, 
. murs extérieurs ‘Mobe’l’béton, brique ou parpaings’, 
. toit ‘tuile’/‘terrasse (dalle de béton)’ 
. type ‘location en Residenciatl‘maison ou villa?, 
. sol ‘entablo’ ou terre’/‘plancher, carrelage, vinyle’, 
. ‘1 chambre’/‘3,4 à 67 à 9 chambres’ 
. statut ‘location’/propriétaire’... 
L’intermédiaire entre les groupes C et B respectivement proches des profils “Bâti ancien et équi- 
pements en commun” et “Sous-équipement public et bâti peu élaboré ” concerne quelques îlots. Les 
modalités correspondantes sont ‘toit en zinc’ et ‘sol de brique ou ciment’. Ces îlots se rapprochent 
du profil “Bâti ancien et équipements en commun” par des critères de composition physique du 
logement et d’accès à certains équipements collectifs (‘WC collectifs’, ‘eau réseau public branche- 
ment collectif’). Ceci pourrait correspondre à une forme d’habitat “dégradé” par rapport au type 
“Bâti ancien et équipements en commun”. 
L’intermédiaire entre les groupes A et B respectivement proches des profils “Bâti moderne et équi- 
pement public” et “Sous-équipement public et bâti peu élaboré”, semble tenir à deux modalités : ‘toit 
en eternit, ardex ou similaires’, ‘statut d’occupation pour services’. Ceci peut correspondre à des zones 
d’urbanisation récente où les édifices sont avant tout des maisons individuelles nouvellement 
construites et pour lesquelles les équipements de bases n’existent pas encore. D’autre part le rôle de la 
modalité ‘pour services’ laisse à penser que les chantiers ne sont pas rares au sein de ces îlots. En effet, 
il est courant à Quito, lors d’un chantier en cours, de loger les ouvriers ou un particulier gratuitement, 
dans la partie déjà édifiée ou dans un bâtiment provisoire, en échange d’un travail de surveillance. 
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Figure 35 : Plan factoriel l-2. Analyse îlot 
Phu factoriel 1-3 : la présence de solutions de substitution à l’absence des réseaux publics est 
un facteur important de regroupement des îlots 
Sur ce plan on distingue aussi trois groupes (figure 36). Le premier est allongé le long de l’axe 
horizontal 1. Il correspond aux ensembles C et A définis sur le plan factoriel l-2, c’est-à-dire les îlots 
proches des profils “Bâti ancien et équipements en commun” et “Bâti moderne et équipement 
public”. Le groupe C (profil “Bâti ancien et Cquipements en commun”) se situe en intermédiaire 
entre la partie négative de I’axe 1 (tendance vers le profil “Sous-tquipement public et bâti peu 
élaboré” ) et le groupe A (profil ‘“Bâti moderne et équipement public”). Les deux autres groupes 
correspondent à l’éclatement du groupe B “Sous-équipement public et bâti peu élaboré” du premier 
plan en deux ensembles. Le premier (B2) est principalement lié au poids de la modalité ‘Camion 
citerne’, secondairement à. celui de la modalité ‘Fosse septique’. Il correspond au profil 
“Equipements de substitution”. Le second (Bl) est bien différencié du premier et correspond nette- 
ment au profil “Sous-équipement et bâti peu élaboré”. Il est indressant de constater comment du 
côté positif de l’axe 1 il y a une concordance étroite entre la position des îlots et des modalités et 
l’axe lui-même, tandis que du côté ntgatif, le tracé de l’axe 1 correspond à une “moyenne” entre 
deux ensembles bien différenciés. 
Suivant l’organisation globale du nuage, le groupe Bl “Sous-équipement et bâti peu élaboré” est 
proche du groupe A “Bâti moderne et équipement public”, tandis que le groupe B2 “Equipements 
de substitution” apparaît plus proche du groupe C “‘Bâti ancien et équipements en commun”. 
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AXE 3 BATI PEU ELABORE ET 
SOUS-EQUIPEMENT PUBLIC 
BATI PEU ELABORE 
PUBLIC 
EQUIPEMENTS 
DE SUBSTITUTION 
Figure 36 : Analyse îlots, plan factoriel l-3 
Plan factoriel 2-3 : Mise en valeur de deux tendances au sein du profil 
“Sous-équipement public et bâti peu élaboré” 
Sur ce plan on retrouve les groupes A et C correspondant respectivement aux profils “Bâti 
moderne et équipement public” et “Bâti ancien et équipements en commun” ainsi que le groupe B2 
du profil “Equipement de substitution”. Ce troisième plan permet d’affiner la définition du groupe 
Bl “Sous-équipement public et bâti peu élaboré”. Si le groupe B2 reste plus proche du groupe A 
“Bâti moderne et équipement public”, le groupe B 1 abrite deux tendances : un premier sous-groupe 
qui se rapproche du groupe C “Bâti ancien et équipements en commun”, un second sous-groupe 
qui se rapproche du groupe A “Bâti moderne et équipement public”. 
Les quatre principaux types d’habitat quiténien apparaissent donc être les suivants : 
. “Bâti moderne et équipement public” en opposition à “Bâti peu élaboré et sous-équipement public” (axe 1) ; 
. “Bâti ancien et équipements en commun” en opposition à “Bâti récent” (axe 2) ; 
. “Equipements de substitution (camion citerne-fosse septique)” en double opposition à ‘présence 
des équipements publics” et “absence totale d’équipement” (axe 3) ; 
. ‘Sous-équipement et bâti peu élaboré” en double opposition à “présence d’équipement de substi- 
tution’ et “présence des équipements publics” (axe 3). 
Comportement des modalités illustratives par rapport à ces profils 
On peut envisager de replacer les variables dont les modalités n’ont pas été retenues dans 
l’analyse (contributions trop faibles). Ces variables illustratives se répartissent d’une certaine façon 
au sein des groupements dégagés. 
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BATI BATI ANCIEN RT 
EQUIPEMENTS DE SUBSTITUTION 
CAMION CITERNE - FOSSE GEPTIQUE 
Figure 37 : Analyse îlots, plan factoriel L-3 
Les modalités de la variable “population” se répartissent plus ou moins entre les trois groupes. 
Les ménages dune personne sont plus caractéristiques du type “‘Bâti ancien et équipements en 
commun”. Les ménages de deux, trois à six personnes se situent à proximite du centre de gravité à 
mi-chemin entre les types “bâti ancien et équipements en commun” et “bâti moderne et équipe- 
ment public”. Les menages de sept personnes et plus tendent à caractériser les types “Equipements 
de substitution” et “Sous-équipement et bâti peu élabore “. 
Les modalités de la variable “activité pratiquée dans le logement? sont regroupées au centre du 
nuage sauf ‘artisanat’ et ‘commerce et artisanat’ qui tendent à caractériser le type “‘Bâti ancien et 
équipements en commun’, et ‘petite industrie’ qui se place en intermédiaire entre “Bâti ancien et 
équipements en commun” et “Sous-équipement et bâti peu élaboré”. 
6) CONCLUSIONS SUR L’ANALY§E DES DO ÉES RÉALISÉE AU MVEAU ILOT 
En conclusion on peut tenter de traduire les principaux facteurs de regroupement en termes de 
phénomènes généraux participant à la description de l’habitat quiténien : on parlera pour ceux-ci de 
“descripteurs urbains”. En fonction du regroupement des modalités et des types dégagés un point de 
vue particulier a été pris : celui “‘d’état d’urbanisation”. Il permet d’établir une hiérarchie entre les 
types suivant une échelle “d’urbanisation” où l’état optimum correspond aux normes d’un modèle 
urbanistique classique : un accès individuel aux réseaux d’infrastructures publiques et un équipement 
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BATI ANCIEN 
BT 
EQUIPEMENT EN COMMUN 
AXE 1 
BATI 
RECENT 
Figure 38 : Répartition des modalités de la variable “population du logement” 
BATI ANCIEN 
EQUIP&ENT EN COMMUN 
AXE 1 
Figure 39 : Répartition des modalités de la variable “activité pratiquée dans le logement” 
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sanitaire moderne, ce qui définit la nornzalité de L’équipement du logement; une construction réalisée 
avec des matériaux modernes et durables, ce qui définit h modem&! du logement; un habitat en 
propriété, ce qui décrit l’état de plus grande stdbilité d’occupation.. A cet état “d’urba&atio&’ 
maximum s’oppose tout à la fois, l’habitat relevant de modèles plus anciens, ils sont désignes ici par 
le vocable “trdditionnel”; et l’habitat moins bien structuré, qualifié ici de “sommaire”, “peu &boré” 
ou “p ré&?. Il s’agit là d’une méthode pour formaliser les résultats de la typologie, avec toutes les 
limites induites par une telle démarche de simplification (15). 
Trois phénomènes généraux participent à la description de l’habitat quiténien 
Trois descripteurs urbains peuvent donc être dégagés pour ordonner cette typologie. 
1’ Le mode dëquipement comme Cri&e de %ormuLitk urbaine” 
La hiérarchie associée est décrite par : 
. la catégorie “‘équipement public” qui correspond au niveau supérieur de la hiérarchie de ‘normali- 
té urbaine” avec comme règle le raccordement individuel au réseau public d’eau potable, l’accès au 
réseau municipal des égouts et la disposition de WC individuels. 
. la catégorie “équipements en commun” qui correspond au second niveau de la hiérarchie avec un 
accès au réseau d’eau potable généralement commun à plusieurs logements, le raccordement au 
réseau municipal des égouts et des sanitaires qui sont généralement des WC communs à plusieurs 
logements. 
. la catégorie “équipements de substitution” qu’on peut considérer comme le troisième niveau de la 
hiérarchie où l’équipement individuel du logement existe, mais sous une forme indépendante des 
infrastructures publiques, c’est-à-dire un approvisionnement en eau qui est assuré par camion 
citerne (municipal ou privé), un système d’évacuation qui est une fosse septique aménagée par 
l’habitant, des sanitaires qui peuvent être des WC modernes comme des latrines. 
. la catégorie “sous-équipement public” qui correspond au manque d’équipements et au recours à 
des moyens locaux d’approvisionnement en eau (puits ou fontaine, rivière ou ruisseau, pluie ou 
ruissellement). 
23 Le mode de construction comme critkre principal de ‘inodernit! urbaine’: 
La hiérarchie associée est décrite par : 
. la catégorie ‘bâti moderne” illustrée par les matériaux de composition physique du logement : toit 
‘dalle de béton (terrasse)’ ou ‘eternit ardex ou similaires’, murs extérieurs “béton, briques ou 
parpaings’, sol ‘plancher, vinyl, carrelage’, et des types de logement particuliers ‘maison ou villa’ ou 
appartement’. 
. la catégorie “bâti ancien” illustrée par les matériaux traditionnels de la construction quiténienne 
‘tuiles’ ou ‘zinc ou similaire’ pour le toit, ‘adobe ou tapia’ pour les murs, ‘entabko’ pour le sol. 
(15) Merlin P.et Choay F. (1988) p 676. Définition du terme “Typologie” Dictionnaire d’urbanisme : “Dans ce champ 
(l’architecture et l’urbanisme), il désigne, de façon générale, toute operation de classement des édifices, des objets ou 
des espaces, utilisant la catégorie du type. Le classement typologique écartant les éléments variables, considérés 
comme non significatifs, le type représente donc une abstraction rendant compte d’une régularité, au double sens de 
ce qui se répète et de ce qui sert de 
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. la catégorie “bâti peu élaboré” à laquelle correspondent des matériaux de moindre coût, descrip- 
tifs d’une construction plus sommaire, toit ‘chaume ou paille’, murs de ‘bois’, sol de ‘terre’ et de 
‘brique ou ciment’ associée à une forme d’habitat spécifique, la ‘mediuguu’, maison très simple, 
d’un seul niveau, au toit formé d’un seul pan. 
3” Le mode dhccupation comme critkre de %abilitk urbaine? 
Cette définition repose sur l’hypothèse que l’accès à la propriété de son logement est significatif 
d’une certaine “stabilité” d’occupation. Ainsi le fait d’être ‘propriétaire’ indique un niveau de stabilité 
supérieur au mode ‘locataire’, ce dernier étant par ailleurs supérieur au statut ‘pour service’ ou ‘gratuit’. 
Quatres types principaux caractérisent l’habitat quiténien 
La conjon .ction de ces différents descripteurs urbains pen 
dégagés pour qualifier l’hal 3itat quiténien (figure 40). 
type 
n 
BRTI BNCIEN 
ET 
EUUIPEMENTS 
met ( ie I miel ux inter :prC iter les types 
UBSTITUTION 
- NORMALITE URBAINE 
---1-------w MODERNITE URBAINE 
.a..,.,....,................* STABILITE URBAINE 
Figure 40 : Schéma de synthèse types d’habitat et descripteurs urbains (analyse-îlot) 
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1” Type “‘Bâti ancien et équipements en commun ” 
Il se définit tout à la fois par un mode d’tquipement, un mode architectural, et un mode d’occu- 
pation de l’habitat. 11 correspond principalement à la forme de bâti quiténien decrit par les auteurs 
comme celui du “centre historique” où les anciennes résidences de style patio ont été les premières à 
bénéficier de l’installation des réseaux publics. Elles ont par ailleurs subi une evolution importante 
dans leur usage : autrefois habitat confortable d’une certaine classe aisée, elles sont aujourd’hui deve- 
nues principalement des maisons de rapport où l’espace a été subdivisé au maximum et au détriment 
du confort. 
2 Type “B&i mohrne et équipementpublic” 
Il correspond d’abord au mode d’équipement le plus proche de la “normalité urbaine” ensuite au 
mode architectural “bâti moderne”, enfin à des indices d’un logement de taille plus élevé. Il évoque 
les quartiers modernes de la partie nord de la ville, zone d’extension priviltgiée des réseaux publics. 
3” Type “Equipement de substitution ” 
Il se définit par le non-accès aux réseaux d’infrastructures proprement institutionnels et le 
recours à des équipements de substitution correspondant à un certain investissement individuel 
(construction dune fosse septique, achat de l’eau distribuée par camion citerne,...). On ne peut 
associer ce type à un mode architectural précis, il est tout aussi proche du bâti moderne que tradi- 
tionnel ou ancien. Il s’en différencie par certains matériaux de toiture particuliers (‘eternit, ardex ou 
similaire’, ‘zinc ou similaire’). Ce type évoque soit des quartiers périphériques, situés en marge de la 
zone desservie par les réseaux publics, soit les établissements déjà anciens situés sur les contreforts 
du Pichincha, soit ceux plus récents situés sur les versants des hauteurs opposées et aux marges nord 
er sud de la ville. 
4” Type “Sous-équipement et bâti peu ékzbork” 
Il apparaît plus proche du type “‘Bâti ancien et équipements en commun” de par la nature des 
matériaux utilisés, par contre il correspond à un état d’équipement très sommaire où l’approvision- 
nement en eau est assuré par le recours à des moyens locaux (puits ou fontaine, rivière ou ruisseau, 
pluie ou ruissellement) ou assuré par un branchement au réseau public extérieur à l’édifice. Ce type 
rtfire tout à la fois à un logement caractéristique d’anciens villages “rattrapés” par la ville, et à un 
habitat de type précaire et léger qui s’oppose aux formes d’habitat en “dur”. 
5.3. ANALYSE DE L’~RGANISATI0-N DE§ DO ÉES AU NIVEAU LOGEMENT 
Dans l’analyse des correspondances précédente, l’étude conjointe des différentes modalités a été 
réalisée en fonction de la partition spécifique des logements établie par le regroupement suivant les 
îlots. Cela a consisté à étudier le centre de gravité (ou barycentre) de ces logements au sein de chaque 
îlot, puis à juger de la distance de ce logement “moyen” vis-à-vis des centres de gravité des autres îlots. 
La question est alors de savoir si pour chaque variable, le comportement des logements au sein de 
chaque îlot est très hétérogène ou non. En effet pour peu qu’au sein d’un même ilot nous ayons des 
logements aux caractéristiques très différentes, le logement moyen traduit un phénomène inexistant 
qui masque la réalité. 
Dans ce but il est possible de procéder à l’analyse d’une autre partie du tableau de Burt (figure 41). 
Le sous-tableau qui constitue le croisement des douze variables entre elles sans que la partition îlot 
soit prise en compte. D‘une part, cela permettra de mettre éventuellement au jour des phénomènes 
masqués par la généralisation au niveau de l’îlot. D’autre part, si les résultats globaux de cette analyse 
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ne different pas sensiblement des résultats de l’analyse precédente cela voudra dire que le biais intro- 
duit par l’agrégation au niveau de l’îlot est négligeable. On pourra alors considérer que les principaux 
liens originels entre variables ont été conservés, ou du moins non sensiblement altérés. 
kjj~ = nombre de loge- 
ments qui possedent les 
modalités j de V2 et j’ de 
kj = nombre de loge- , 1 * 1 
ments qui possèdent la s -*..*“.-““----“~“.-.-“-~--.------”..,---------- 
modalid j deV2 e I -- I 
: I 3 
kj~ = nombre de loge- r 
ments qui possèdent la 1 : : I I 
modalité j’ deV1 2 I I 
nôt : I I 
i : 
I 
k = nombre de logements I I I 
= 10 043 317 : : 
Figure 41 : Sous-tableau de Burt correspondant à l’analyse au niveau logement 
(12 variables / 12 variables). Positionnement au sein du tableau de Burt général 
1) MISE EN l%IDENCE DE GROUPES DE LOGEMENTS TRÈS MINORITAIRES 
ET DESCRIPTIFS D’UN HABITAT RURAL 
Une première analyse sur l’ensemble des modalités. 
Facteurs 1 2 3 4 5 
Valeur propre - 0.125 0.065 0.025 0.019 0.017 
% de l’inertie expliquée 22.3 % 11.7 % 4.5 % 3.4 % 3.1 % 
% de l’inertie expliquée cumulée 22.3 % 34 % 38.5 % 41.9% 45% 
Figure 42 : Tableau valeurs propres-inertie. Première analyse logement 
La qualité de la représentation diminue très fortement dès le second facteur. La qualité présentée 
par le premier facteur équivaut à la moitié de celle observée lors de l’étude suivant la partition en îlots. 
Le pourcentage d’inertie expliquée par les cinq premiers facteurs ne dépasse pas 45 %. Il faut attendre 
le douzième facteur (douzième valeur propre) pour atteindre 55 %. 
Cette première analyse met d’abord en évidence des types d’habitat qui n’ont pas été révélés lors 
de l’étude en fonction des îlots. 11 s’agit de groupes très minoritaires. Leur mise en valeur traduit la 
spécificité du calcul de la distance en AFC qui tend à augmenter des termes à priori plus faibles, 
concernant des modalités rares. Il est donc logique que les premiers facteurs dégagent d’abord la 
participation des modalités correspondant à des groupes de logements de faibles effectifs mais très 
homogènes. Sont ainsi dégagés deux nouveaux types d’habitat que nous qualifierons de “ruraux”. 
Le premier est décrit par l’association des modalités toit de ‘chaume ou paille’, type ‘cbozd’ et sol 
de ‘terre’, et concerne une dizaine de logements (0,l % de la population totale). Le second corres- 
pond à l’association des modalités murs extérieurs de ‘bois’, type ‘rancho ou covacha’, ‘sans système 
d’évacuation des eaux usées’, ‘sans électricité’, sol de ‘terre’, eau par ‘ruisseau ou rivière’. Il concerne 
une quarantaine de logements (0,4 % du total des logements quiténiens). 
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MODALITÉS DEFAIBLEPOIDS DÉFINISSANT DESTYPES D'HAESITAT“RURAIJX"TRES MINORITAIRE~ 
Nbre de logements % d’inertie 
SIX? “ranch0 ou covacba” 40 0,4 % 
GTYF “ chom” 10 0,l % 
STOIT ‘“paille ou chaume” 10 0,l % 
MODALITÉS DEFAIBLEPOIDSNECONTIUBUANTPASATJXCINQPREMIERS FACIWJRS 
Nbre de logements % d’inertie 
7TYP “autres types” 50 0.5 % 
8TYP ‘“locaux non destinés à l’habitation” 20 0.2 % 
VTYP “inconnu” 30 0.3 % 
4MUR “canne” moins de 10 
SMUR “canne revêtue” moins de 10 
GMUR “matériaux multiples” 50 0.5 % 
4SOL “canne” moins de 10 
SSTAT “statut autre” 120 1.2 % 
OCHA “0 chambre” 30 0.3 % 
6CHA ‘“10 à 12 chambres” moins de 10 
7CHA “plus de 12 chambres” O* 
SCHA “7 à 9 chambres” 40 
4ACT “commerce et artisanat” moins de 10 
SACT “commerce et petite industrie” 40 
Figure 43 : Récapitulatif des modalités placées en supplémentaires 
Ils sont beaucoup trop faiblement représentés par rapport aux autres types d’habitat pour que 
l’on puisse en conclure quoi que ce soit quant à leur répartition au sein des îlots. Afin de pouvoir 
juger de l’organisation spécifique des modalités qui sont intervenues dans l’analyse au niveau flot, il 
a donc été décidt de placer les modalités descriptives de ces deux groupes de logements très mino- 
ritaires, en variables et individus supplémentaires. Ainsi l’organisation du nuage est dégagée de leur 
influence mais leur positionnement permet de juger de leur comportement vis-à-vis de celui-ci. Il a 
étC procédé de même pour des modalités qui se sont avérées ne pas intervenir (figure 43). 
2) UN R&E PLUS IMPORTANT DES CARACTI?IUSTIQUES 
DE CQMPOSITION PHYSIQUE DU LOGEMENT 
Tableau des valeurs propres-inertie 
Facteurs 1 2 3 4 5 
Valeur propre 0.123 0.064 0.018 0.017 0.011 
% de l’inertie expliquée 28.45 % 14.8 % 4.2 % 3.95 % 2.65 % 
% de l’inertie expliquée cumulée 28.45 % 43.27 % 47.5 % 51.4 % 54.11 % 
Figure 44 : Tableau des valeurs propres-inertie. Seconde analyse logement 
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La qualité de la représentation ne change guère par rapport à l’analyse précédente, par contre le 
pourcentage d’inertie expliquée par les cinq premiers facteurs est nettement supérieur : il atteint 
54 % et décroît régulièrement d’un facteur à l’autre. Les trois premiers facteurs expliquent déjà 
47,5 % de l’inertie totale. Nous nous contenterons donc de l’étude de ces derniers puisque le but de 
l’analyse est de démontrer uniquement que les principaux types d’habitat sont bien dégagés au 
niveau de l’îlot. 
Par rapport au pourcentage d’inertie expliquée par facteur dans l’analyse-îlots, on constate que 
l’organisation générale est la même. Le premier facteur explique cependant un pourcentage plus 
élevé (28 % contre 24 %). 
Dans ce type d’analyse du tableau, les logements qui sont les individus dont on cherche les 
regroupements significatifs, n’apparaissent pas en eux-même mais sont uniquement perçus au 
travers de leurs caractéristiques. L’identification de logements similaires repose alors sur le compor- 
tement semblable ou proche de modalités appartenant à différentes variables maîtresses. Seules les 
modalités présentant des contributions par facteur proches ou supérieures à la moyenne (1 ,S) ont 
donc été retenues comme actives. 
Analyse des axes 
L’axe 1 met en valeur uu profil de logement proche du type-îlot 
“Bâti moderne et équipement public”. 
28,5 % de l’information totale expliquée 
Le côté positif de l’axe définit une ressemblance entre logements sur les critères suivants : 
. la disposition de WC individuels, c’est-à-dire de sanitaires que nous qualifierons de modernes ; 
. un sol qui est généralement de plancher, vinyle ou carrelage ;
. l’ accès au réseau d’eau potable ; 
. une taille relativement grande de 3 chambres voir 4 à 6 chambres ; 
. un habitat d’abord de type maison ou villa puis de type appartement ; 
. un statut d’occupation “en propriété” significatif d’une stabilité d’installation ; 
. un toit en terrasse constitué d’une dalle de béton. 
Ce groupe de modalités présente un poids-moyen élevé de 30,~ %. Le profil décrit s’apparente 
au type-îlot “Bâti moderne et équipement public”. Nous le synthétiserons en “bâti moderne, équi- 
pements individuels normalisés, taille élevée, statut propriété”. Il se définit en opposition à deux 
autres profils de logements : 
. des modalités de poids supérieur ou égal à 25 % qui décrivent un logement correspondant à celui 
du “centre historique” : logements de une chambre de type location en residenciuZav& des équi- 
pements partagés entre plusieurs (WC collectifs, eau réseau public branchement collectif) et des 
matériaux de composition physique de l’habitat de type traditionnel avec des murs extérieurs prin- 
cipalement en adobe ou tupiu. 
. des modalités de poids inférieur ou Cgaux à 11% qui décrivent un logement plus sommaire proche 
de la définition “Sous-équipement et bâti peu élaboré” : importance du type ‘mediapa’, toit 
souvent en ‘zinc ou similaires’, sol de terre et absence des équipements de base (‘sans système 
d’évacuation des eaux usées’, ‘sans sanitaires’,‘sans électricité’) mais’un logement bénéficiant d’un 
accès au réseau public d’eau potable à l’extérieur de l’édifice. Nous le synthétiserons en “bâti 
sommaire, sous-équipement mais eau du réseau public par branchement extérieur à l’édifice”. 
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L’axe 2 identifie dairement un profil de logement correspondant au type-flot 
“Bâti ancien et équipements en commuu”. 
14,8 % de l’inertie totale du nuage expliquée 
Les modalités qui contribuent à la formation de la partie négative de cet axe expliquent 55,4 0% 
de l’inertie totale de celui-ci, tandis que celles qui contribuent à la formation de la partie positive en 
expliquent seulement 30,7 %. 
Ces dernières mettent clairement en évidence un profil de logement qui correspond a la défini- 
tion “Bâti ancien et Cquipements en commun” de par le rôle des modalités ‘WC collectifs’, ‘location 
en residenciul’, ‘eau réseau public branchement collectif’, ‘toit de tuiles’, ‘murs extérieurs en ‘udobe 
ou tapia’, statut d’occupation “location’ et sol ‘entublo’. Il est cependant plus complet puisqu’il 
comprend une autre modalité : accès au ‘réseau public des égouts’. Nous le synthétiserons en “loca- 
tion, bâti ancien, équipements normalisés en commun”. Ce groupe présente un poids moyen très 
élevé de 42 % des logements. 
La partie négative de l’axe est définie par un ensemble de modalités que l’on peut différencier en 
deux sous-groupes de par leurs poids généraux. Des modalités de poids inférieur ou égal à 11 % et 
qui décrivent le logement suivant : 
c des sanitaires inexistants ou alors des latrines ; 
. pas d’électricité ; 
a l’eau est fournie par camion citerne ou par un branchement au réseau public extérieur à l’édifice ; 
o le type dominant de l’habitat est medkgua; 
., il n’y a pas de système d’évacuation des eaux usées ou alors il s’agit d’une fosse septique ; 
o le toit est souvent en zinc ou matériau similaire ; 
o le sol est de terre. 
Deux modalités de poids supérieur à 30 % qui dtcrivent un logement stable : 
. statut d’occupation ‘propriété’ et type dominant ‘maison ou villa’. 
Nous pourrions qualifier ce second ensemble de “bâti récent et sous-équipement public”. 
L’axe 3 identifie deux profils de logements proches des types-flot 
“Equipement de substitutiou” et “Sous-équipement et bâti peu élabork”. 
Seulement 42 % de l’ensemble du nuage expliqué 
Il oppose un type de logement qui s’apparente étroitement au profil “Equipement de substitution” 
défini lors de l’analyse-flots, à un logement qui 6voque le profil ‘“Sous-équipement et bâti peu élaboré”. 
La partie positive de l’axe décrit un logement où le système d’évacuation principale est la fosse 
septique, les sanitaires sont des latrines, l’eau est fournie par camion citerne, le toit est avant tout en 
eternit, ardex ou similaires et le sol de brique ou ciment. Le poids moyen de ces modalités est de 
12’2 %. Leurs contributions représentent 52’9 % de l’inertie de l’axe 3. Nous le synthétiserons en 
“habitat peu élaboré, matériaux modernes, équipements de substitution”. 
La partie négative de l’axe décrit un logement sans équipement de base (‘sans sanitaires’, ‘sans 
système d’évacuation des eaux usées ‘, ‘sans électricité’) et où l’eau fait défaut lorsqu’elle ne peut être 
fournie par le ruisseau ou la rivière proche; de construction sommaire (‘sol de terre’, murs de ‘bois’) 
et de statut d’occupation précaire (‘pour services’). Le poids moyen est ici très faible (3’3 %) et les 
contributions des modalités ne représentent que 39’7 % de l’inertie de l’axe. Nous le synthétiserons 
en “habitat peu élaboré, matériaux traditionnels, absence d’équipement, statut précaire”. 
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Ces trois premiers axes déterminent des groupes de logements sur des modalités de poids moyens ou 
faibles. Si on s’intéresse alors à l’axe 4, on s’aperçoit que les contributions augmentent mais les opposi- 
tions ne concernent plus que des modalités de poids importants. Il s’agit donc de nouvelles différencia- 
tions sur des groupes importants de logements, qui “recoupent” ceux mis en valeur précédemment. 
3) UNE ORGANISATION DES DONNÉES AU NIVEAU DU LOGEMENT PROCHE 
DE L’ORGANISATION OBSERVÉE AU NIVEAU DE L’ILOT 
Analyse des plans factoriels 
Plan factoriel l-2 : des regroupements qui s’établissent principalement à partir 
des descripteurs de modernité et de normalité urbaine 
L’analyse des plans factoriels va nous permettre de comparer l’organisation entre les différents types 
d’habitat au niveau du logement avec l’organisation précédente des types d’habitat au niveau de l’îlot. 
AXEZ 
pq-3 
Location en “Resideneial” 
0 cbambre 
SOUS-EQUIPEMENT PUBLIC 
Eau pluie ou ruissellement 
BATI 
TRADITIONNEL 
EQUIPEMENT PUBLIC 
BATI 
MODERNE 
Figure 45 : Analyse logements Plan factoriel l-2 
Le plan factoriel 1-2 met en évidence d’une part la doubie opposition introduite par l’axe .I : 
. équipements collectifs ou absents/équipements modernes individuels, 
. bâti traditionnel, taille faible, statut locatiombâti moderne, taille élevée, statut propriété. 
D’autre part l’opposition dégagée par l’axe 2 entre : 
. équipements absents ou individuels de substitution/tquipements collectifs, 
. bâti traditionnel sommaire/bâti traditionnel ancien. 
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Ceci détermine trois regroupements principaux de modalités. On retrouve “,éfit GU~~TUFZ” 
observé dans la première analyse au niveau de îlot, où l’axe 1 opposait les extrêmes et l’axe 2 le profil 
moyen à ceux-ci. On identifie donc bien les trois regroupements principaux de l’analyse-îlot ; 
cependant le type “Bâti ancien et équipement en commun” n’est pas ici en position moyenne, et 
l’organisation des modalités à l’intérieur de chaque groupe est différente. 
L’organisation des groupes A et C ne varie guère, on retrouve la position intermédiaire de la 
modalité ‘raccordement aux égouts publics’, par contre leur opposition en fonction du système 
d’axes est beaucoup plus nette. Les variables descriptives des matériaux de composition physique du 
logement, de taille et de statut d’occupation interviennent plus que dans le cadre de l’analyse-îlot. 
Ceci a pour conséquence de rapprocher les groupes C et B en opposition au groupe A. 
Au sein du groupe B les positions de ‘camion citerne’, ‘f osse septique’ et ‘latrines’ sont beaucoup 
plus centrales, tandis que l’étirement du sous-nuage vers les extrémités ntgatives de ces deux axes est 
dû aux positions excentrées de ‘sans électricité’, ‘sans sanitaires’, ‘bois’. 
Les positions très proches des modalités ‘cboza’ et ‘ra~cbu ou cuvachd) qui n’interviennent pas 
dans l’organisation, sont cependant illustratives du rôle plus important joué par les modalités 
descriptives du bâti dans le rapprochement des logements. 
Par ailleurs des modalités en position intermédiaire dans l’analyse-îlot, telles que ‘zinc ou simi- 
laires’ et ‘eau R.P. Branchement Hors Cdifice’, sont ici nettement intégrées au sous-nuage B que 
nous qualifierons par “équipements individuels normalisés absents et bâti sommaire”. 
Plan fkctoriel2-3 : une différenciation en fonction des descripteurs 
de faible normalité et de ftible stabilité urbaine 
Ce plan individualise deux sous-groupes (B2, B 1) par rapport à la majorité des logements quité- 
niens et en opposition plus particulièrement au groupe de logements ‘“bâti traditionnel, Cquipe- 
ments collectifs, statut location’ (C). 
Le premier est avant tout défini par des conditions d’équipement spécifiques, c’est-à-dire le 
trinôme ‘latrines’, ‘fosse septique’ et ‘camion citerne’, ainsi que les modes d’approvisionnement en 
eau ‘eau réseau public branchement hors édifice’ et ‘puits ou fontaine’ ; secondairement par des 
éléments du bâti, tels que “brique ou ciment’, ‘eternit, ardex ou similaire’, ‘mediapa’. 
Le second est défini d’abord par des conditions d’absence d’équipement ‘sans électricité’, ‘sans 
sanitaires’, ‘sans évacuation des eaux usées’ ; puis par des matériaux de composition physique de 
l’habitat de moindre qualité comme ‘terre’, ‘bois’, et un statut précaire ‘pour services’ ; enfin des 
modes d’approvisionnement en eau empiriques ‘pluie ou ruissellement’ ‘ruisseau ou rivière’. 
Entre ces deux groupes l’axe 3 place en intermédiaire le sous-nuage représentatif du profil “bâti 
moderne, équipements individuels normalisés, taille élevée et statut propriété” (A), tandis que l’axe 2 les 
oppose très nettement au profil “bâti traditionnel, équipements collectifs, taille faible et statut location” (B). 
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Figure 46 : Analyse logements Plan factoriel 2-3 
Le premier sous-groupe determiné par la partie positive de l’axe 3, se rapproche du profil “bâti 
moderne, équipements individuels normalisés, taille élevée et statut propriété” (A) par la position des 
modalités ‘brique ou ciment, ’ ‘eternit, ardex ou similaire’, ‘medidgua ,’ ‘eau du réseau public branche- 
ment collectif’, ‘puits ou fontaine’. Nous le qualifierons de profil “habitat peu élaboré, matériaux 
modernes, équipements de substitution” (B2). 
Le second sous-groupe déterminé par la partie négative de l’axe 3 est par contre bien différencié 
du reste. Nous le qualifierons de profil “habitat peu élaboré, matériaux traditionnels, absence 
d’equipement, statut précaire” (B 1). 
Par rapport aux regroupements mis au jour par le plan factoriel 2-3 de l’analyse-îlot, l’organisation 
générale est la même. Cependant les modalités ‘puits ou fontaine ‘, ‘eau du réseau public branchement 
hors édifice’ et ‘mediapa’ faisaient partie intégrante du profil “bâti peu élaboré et autres états de sous- 
équipement public”. Dans l’analyse présente, elles ont un rôle intermédiaire et ne participent pas à la 
formation du groupe “habitat peu élaboré, matériaux traditionnels, absence d’équipements, statut 
précaire”. 
Le type-îlot “Equipement de substitution” se déterminait comme proche du profil “bâti moderne 
et équipement public” par la position des modalités ‘latrines’ et ‘fosse septique’, et la modalité ‘eternit, 
ardex ou similaire’ était intégrée à ce profil majeur. Elle est ici déterminante dans la formation du 
groupe “habitat peu élaboré, matériaux modernes, équipements de substitution”. Le rôle de la moda- 
lité Camion citerne’ est bien moindre dans la présente analyse, tandis que celui des modalités ‘latrines’ 
et ‘fosse septique’ est rehaussé. 
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Plan factoriel l-3 : la mise en évidence d’une différence entre habitat 
récent et habitat peu élaboré 
Le plan factoriel 2-3 plaçait les deux groupes “habitat peu élaboré, matériaux traditionnels, 
absence d’équipements, statut précaire” (Bl) et “habitat peu élaboré, matériaux modernes, équipe- 
ments de substitution” (B2) de part et d’autre du profil “bâti moderne, équipements individuels 
normalisés, taille élevée et statut propriété”(A). Le plan factoriel l-3 place les mêmes deux groupes 
de part et d’autre du profil “bâti traditionnel, équipements collectifs, taille faible et statut loca- 
tion”(C) en opposition au profil principal précédent. 
I 
sol Brique 
ou Ciment 
aneho,, ou 1 Sans sanitaires 1 
AXE 3 
Figure 47 : Analyse logements Plan factoriel l-3 
Dans le plan antérieur on observait principalement le rapprochement du groupe “habitat peu 
élaboré, matériaux modernes, tquipements de substitution” (B2) du profil “bâti moderne, équipe- 
ments individuels normalisés, taille élevée et statut propriété” (A). Dans le plan présent on s’aper- 
çoit que ce groupe “habitat peu élaboré, matériaux modernes, équipements de substitution” (B2) 
est aussi très proche du profil ‘“bâti traditionnel, équipements collectifs, taille faible et statut loca- 
tion” (C). Deux différences existent cependant : la modalité ‘eternit, ardex ou similaire’ reste exclu- 
sivement proche du profil ‘“bâti moderne, équipements individuels normalises, taille élevée et statut 
propriété” (A); 1 a modalité ‘zinc ou similaire’ se rapproche du groupe “habitat peu élaboré, maté- 
riaux modernes, équipements de substitution” (B2). 
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Ce plan confirme donc la différenciation sur des criteres d’équipement entre les deux groupes 
“habitat peu élaboré, matériaux modernes, équipements de substitution” (B2) et “habitat peu 
élaboré, matériaux traditionnels, absence d’équipement, statut précaire” (B 1). Il introduit l’existen- 
ce d’une subdivision au sein du premier groupe en fonction du rôle joué par les modalités ‘eternit, 
ardex ou similaire’ et ‘zinc ou similaire’. Ceci nous amène à renommer ce premier profil en “bâti 
récent et équipements de substitution” en gardant en mémoire qu’il se rapproche, selon les maté- 
riaux de composition du toit des logements concernés, de l’un ou l’autre des profils principaux “bâti 
moderne, équipements individuels normalisés, taille élevée et statut propriété” et “bâti traditionnel, 
équipements collectifs, taille faible et statut location”. 
L’analyse au niveau logement identifie donc les quatre types principaux d’habitat quiténien 
suivants (figure 48) : 
. “bâti moderne, équipements individuels normalisés, taille élevée et statut propriété” ; 
. “bâti traditionnel, équipements collectifs, taille faible et statut location” ; 
. “bâti récent et équipement de substitution” ; 
. “bâti sommaire, matériaux traditionnels, absence d’équipement et statut précaire”. 
4) LA PARTITION EN ILOTS RETRANSCRIT L’ESSENTIEL DE L’ORGANISATION 
DES DONNÉES AU NIVEAU DU LOGEMENT 
Il apparaît donc que l’analyse suivant la partition îlot renforce la différenciation entre l’habitat 
bénéficiant des équipements individuels normalisés et celui sans équipement ou avec des équipe- 
ments individuels de substitution. Par contre elle diminue la différence entre l’habitat où l’accès aux 
équipements est de type collectif et ceux bénéficiant d’un accès individuel à des équipements 
normalisés. Au sein des équipements de substitution, elle démultiplie le rôle de la modalité ‘camion 
citerne’ par rapport aux modalités ‘latrines’ et ‘fosse septique’. 
Au niveau du logement le pouvoir discriminant des variables descriptives des matériaux de 
composition physique de l’habitat, de sa taille et de son statut d’occupation est plus important. Les 
types d’habitat qui se dégagent, sans contredire les regroupements principaux établis lors de l’étude 
au niveau de l’îlot, se définissent beaucoup plus par ces variables. 
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BATI TRADITIONNEL 1 
HRBITAT ET 
EWIPEMENTS 
COLLECTIFS 
TAILLE FAIBLE 
UIPEMENT PU 
BRTI MODERNE 
EOUIPEMENTS INDIUIDUELS 
NORMRLISES 
TRRllITIONNELS 
TRILLE ELEUEE 
D’EOUIPEMENT RTUT PROPRIETE 
SRTUT PRECRIR 
EQUIPEMENTS 
DE SUBSTITUTION 
I 
I . 
I BATI 
I 
MODERNE 
NORMALITE URBAINE 
Figure 48 : Les quatre types d’habitat mis en valeur au niveau logement 
Il est donc intéressant d’analyser la différence entre les définitions. L’analyse-îlot a donné jour à 
des définitions de l’habitat portant sur la prtsence ou non des équipements publics, sur l’ancienneté 
ou non de construction. L’analyse-logement permet des définitions qui portent sur la disposition 
individuelle ou non des équipements, sur la “normalité” de ceux-ci, sur le mode de construction 
(moderne, traditionnel, sommaire). Dans l’analyse-ilot se sont principalement les équipements pour 
l’approvisionnement en eau et pour l’évacuation des eaux usées qui interviennent, tandis qu’au 
niveau logement le rôle de l’équipement en sanitaires est plus important. Enfin les types d’habitat 
dégagés au niveau logement intègrent mieux les descripteurs de la stabilité urbaine car ce niveau 
permet d’interpréter le rapport entre statut d’occupation, taille du ménage et taille du logement. 
En conclusion, entre ces deux analyses, l’organisation globale des modalités est similaire. On 
retrouve de façon certaine les liens principaux entre : 
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. un bâti moderne, les équipements individuels normalisés (réseaux publics, WC individuels) ou de 
substitution (camion citerne, fosse septique, latrines) et les statuts de propriété, 
. un bâti traditionnel ou ancien, les équipements collectifs (eau branchement collectif, WC collec- 
tifs, égouts), et le statut location, 
. un bâti sommaire et l’absence d’équipement ou le recours aux possibilités locales (ruisseau ou 
rivière, puits ou fontaine), 
. un bâti récent et les équipements de substitution “à investissement” (eau par camion citerne, fosse 
septique, latrines). 
Il est de même possible d’établir une correspondance étroite entre les profils dégagés par l’une et 
l’autre analyse (figure 49). Enfin la comparaison des deux graphiques présentant les types d’habitat 
quiténiens dégagés à l’un et l’autre niveau (figures 40 et 48), permet de mieux comprendre la diffé- 
rence introduite par l’appréhension des caractéristiques du logement au niveau de l’îlot. Cette 
dernière individualise beaucoup plus les deux sous-groupes définis par l’absence des équipements 
publics. A l’inverse, elle oppose beaucoup moins les groupes distingués par l’accès individuel ou 
collectif aux équipements normalisés. 
PROFILS D’ILOT PROFILS DE LOGEMENT 
Bâti moderne et équipements publics ==> Bâti moderne, équipements individuels nor- 
malisés, taille élevée, statut propriété 
Bâti ancien et équipements ==> Bâti traditionnel, habitat et équipement 
en commun collectif, taille faible, statut location 
Binôme équipements de substitution ==> Habitat récent, équipements de substitution 
Camion citerne . Bâti traditionnel 
Fosse septique . Bâti moderne 
Bâti peu élaboré et sous-équipement ==> Habitat sommaire, matériaux traditionnels, 
. Bâti moderne et eau R.P. hors édifice absence d’équipements, statut précaire 
. bâti traditionnel 
Figure 43 : Récapitulatif des correspondances entre les types dégagés par 
l’analyse-îlot et l’analyse-logement 
5.4. IDENTIFICATION DES PRTNCIPAUX ÉLÉMENTS DE 
DIVERSITE INTERNE DE L’ILOT 
L’analyse menée au niveau de l’îlot, puis au niveau du logement, a permis de constater que 
l’essentiel de l’organisation des données est conservé lorsque l’on traite les caractéristiques du loge- 
ment au niveau de l’îlot. Pour les types d’habitat alors mis en valeur, ainsi que pour les phénomènes 
de normalité et modernité urbaine qui participent essentiellement à leur dCfmition, l’îlot constitue 
une unité globalement homogène sur l’ensemble de la ville. On peut alors considérer qu’il existe 
une dimension géographique associée aux types et phénomènes décrits puisque les logements loca- 
lisés au sein d’un même îlot présentent une grande uniformité. Cependant au cours de l’analyse au 
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niveau logement, une participation secondaire plus importante de certaines modalités a aussi pu 
être constatée. Elle signale qu’une partie de l’organisation originelle n’est pas retranscrite au niveau 
îlot. Une analyse des correspondances réalisée sur l’inertie intraclasse (16) ne retient que la part 
d’inertie globale due à la différence entre les logements d’un même îlot. Elle permet alors de mieux 
identifier ce qui échappe à l’exploitation des données au niveau de l’îlot. Par rapport à l’échelle 
dappréhension géographique que constitue l’îlot, cela signifie rechercher les éléments de dispersion 
interne, identifier clairement les associations et oppositions de modalités qui sont responsables de la 
différence observée entre niveau îlot et niveau logement. Dans ce cadre c’est avant tout l’étude des 
plans factoriels, des regroupements et des oppositions relatives entre modalités qui est intéressante. 
1) UNE OPl?OSITION PRINCIPALE ENTRE LOCATION EN HABITAT MULTI-MÉNAGES ET 
PROPRIÉTÉ EN HABITAT INDMDUEL 
(PLAN FACTORIEL 1-2 ANALYSE INTRA ) 
LOGEMENT MULTIFAMILIAL AXE 2 
COLLECTIF 
BATI 
TRADITIONNEL 
LOCATION 
A 
LOCATION 
AXE 1 
MEDIAGUA 
SANS ACCES AUX EGOUTS 
BATI SOMMAIRE 
ERJAUX TRADITIONNELS 
ANS EQUIPEMENT 
HABITAT JNDIVIDUEL 
BATI MODERNE 
PROPRIETE 
PROPRIETE 
LOGEMENT UNIFAMILIAL 
Figure 50 : Plan factoriel l-2. Analyse intra. 
L’organisation du nuage établit trois types principaux d’habitat. 
a A : un habitat où les locations sont fréquentes ainsi que les logements comportant une seule 
chambre. Deux types de ménages y cohabitent : le premier est celui du célibataire, le second d’une 
famille de taille réduite (deux ou trois personnes) ; 
(16) PIRON M. (1990), p. 226. 
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. B : un habitat de type maison ou villa individuelle où les cas de propriété sont fréquents. On y 
rencontre des ménages de taille plus élevée (7 à 8, 9 à 10 personnes et plus), correspondant à des 
logements comportant un grand nombre de chambres ; 
. C : un type de logement independant, défini principalement par les modalités ‘toit en zinc’, ‘type 
medizpd et ‘absence de système d’évacuation des eaux usées’, et souvent constitué d’une seule pièce. 
Ces trois types établissent les caractères qui interviennent le plus souvent dans la composition 
interne des îlots. Ainsi au sein d’un îlot il existe fréquemment soit des logements individuels où 
habitent des familles étoffées, propriétaires de leur habitat; soit des ménages de petite taille en asso- 
ciation avec des célibataires habitant des logements en location; soit des logements secondaires 
“d’arrière-cour” qui ne disposent pas des commodités de la rtsidence principale. 
2) UNE OPPOSITION SECONDAIRE ENTRE CONSTRUCTION MODERNE ET TRADITIONNELLE 
DANS LA DÉFINITION DES GROUPES 
(PLAN FACTORIEL 1-3 ANALYSE INTRA) 
MAISON INDIVIDUELLE 
COLLECTIF TRADITIONNEL INDIVIDUEL MODERNE 
TRADITIONNELLE 
MULTlFAMILIALE 
LOCATION 
INDIVIDUELLE 
PROPRIETE 
PROPRIETE 
D’ARRIERE-COUR 
INDIVIDUEL SOMMAIRE IMMEUBLE COLLECTIF 
COLLECTIF MODERNE 
Figure 5 1 : Plan factoriel l-3 analyse-Inertie intra 
Ce plan permet de distinguer quatre types opposés deux à deux. 
. Des maisons ou villas de facture moderne généralement en propriété (B) en opposition à des loge- 
ments d’arrière-cour de facture plus sommaire, sans accès aux égouts et habituellement en loca- 
tion (C) ; 
. Des anciennes résidences subdivisées en de nombreux logements loués, de taille souvent réduite à 
une seule pièce, (A) en opposition aux édifices collectifs modernes, comprenant des appartements 
de taille moyenne et habités par des ménages de trois-quatre personnes souvent propriétaires (D). 
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3) UNE MEILLEURE DÉFINITION DES TYPES EN FONCTION DES CARACT&ISTIQUES DES 
MÉNAGES QU’ILS ABRITENT 
(PLAPJ FACTORIEL 2-3 ANALYSE INTRA) 
MAISON INDIVIDUELLE AXE 3 
PROPRIETE 
CELIBATAIRE 
LOGEMENT 
UNIFAMILIAL 
LOGEMENT 
MULTIFAMILIAL 
APPARTEMENTS 
IMMEUBLE 
IMMEUBLE COLLECTIF 
figure 52 : plan factoriel 2-3 analyse-Inertie intra 
Ce plan permet de mieux définir les différents types en fonction des caractéristiques du ménage : 
. le type résidence ancienne abritant principalement des célibataires en association avec des mdnages 
propriétaires (A) ; 
. le type immeuble collectif où le logement correspond à des ménages de taille moyenne souvent 
locataires (B) ; 
. le type maison individuelle de facture moderne abritant des ménages de taille importante généra- 
lement propriétaires (C) ; 
. le type logement “d’arrière-cour” ne correspondant à aucun type de ménage particulier, il reste 
avant tout défini par ces caractéristiques physiques et l’absence d’accès au réseau d’egout (D). 
Cette analyse met en valeur les caractéristiques qui regroupent le mieux les logements lorsque les 
modalités de différenciation principale au niveau de l’îlot ont été “évacuées”. Alors que ces dernières 
établissent une typologie de l’habitat avant tout sur des critères d’équipement et de modernité de la 
construction, les principaux types ici dégagés reposent sur des critères de statut d’occupation du 
logement et de taille du ménage, c’est-à-dire une description de l’habitat quiténien principalement 
en fonction du phénomène de stabilité urbaine. Alors que l’organisation des modalités au niveau de 
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l’îlot mettait en valeur les phénomènes pour lesquels la dimension géographique jouait un rôle, 
principalement la normalité et la modernité de l’habitat, l’organisation intraclasse met en valeur 
ceux qui ont peu de lien avec la repartition spatiale, principalement le phénomène de stabilité 
urbaine. Cette mise en valeur et le constat de la faible intervention de ce phénomène de stabilité 
urbaine dans la typologie réalisée au niveau du logement, permettent de positionner son rôle dans 
la description générale de l’habitat à Quito. Il s’agit d’un élément de différenciation réel mais secon- 
daire vis-à-vis des phénomènes de normalité et modernité urbaine. Par ailleurs cette analyse intra 
met aussi au jour un type d’habitat particulier comme élément de diversité interne de l’îlot : 
“l’habitat d’arrière-cour”. Il ne se présente pas comme un type se rapportant directement au phéno- 
mène de stabilité urbaine car il est principalement décrit par des modalités de composition physique 
et d’équipement du logement. 
L’ensemble des trois analyses, îlot, logement et intraclasse, permet de conclure qu’une exploita- 
tion des caractéristiques du logement en fonction de l’îlot respecte l’essentiel de l’organisation origi- 
nelle des données. Utiliser l’îlot comme unité de traitement est donc acceptable. 
L’autre apport de ces analyses tient à la double nature de l’îlot. Il s’agit tout à la fois d’une unité 
d’agrégation par rapport au niveau de collecte des données et d’une unité spatiale. Que l’organisa- 
tion générale ne soit pas bouleverste lors du passage du logement à l’îlot, permet alors de poser 
l’hypothèse d’un rapport des principaux éléments de description du logement avec une éventuelle 
organisation de l’espace. La participation plus ou moins forte des différentes modalités à l’organisa- 
tion au niveau îlot laisse aussi à penser qu’il existe une hitrarchie possible entre les descripteurs 
urbains identifiés d’une part et entre les types d’habitat quiténien mis en valeur d’autre part. Cette 
hiérarchie traduirait alors des degrés différents dans le rapport avec l’organisation de l’espace. Pour 
formaliser cette hiérarchie, on se propose ici d’utiliser de façon complémentaire l’échelle fournie par 
la décomposition de l’inertie et les résultats des trois analyses précédentes. 
1) MÉTHODE DE CONSTRUCTION 
“La décomposition de l’inertie d’un nuage de points structuré en sous-nuages (ckzsses) rend compte des 
structures internes ou externes des classes dunepartition. Leprincipe de Huygens démontre que L’inertie 
totale est la somme de Itnertie interclasse (inertie des centres de grduité des sous-nuages) et des inerties 
intracLasses. ” (17) 
Parmi les trois analyses factorielles des correspondances qui ont été réalisées, l’analyse au niveau 
logement est celle qui prend en compte la totalité de l’inertie du nuage; l’analyse au niveau îlot est 
celle qui repose uniquement sur la part d’inertie interclasse, c’est-à-dire la “distance” existant entre 
les îlots; l’analyse intra est celle qui met en valeur la “distance” existant entre les logements à l’inté- 
rieur d’un même îlot. En calculant pour chaque modalité les proportions d’inertie intra et inter, on 
peut ainsi établir un ordonnancement unique de l’ensemble des modalités. Le haut de l’échelle est 
tenu par les modalités présentant un fort pourcentage d’inertie inter, c’est-à-dire pour lesquelles 
l’homogénéité de l’îlot est forte. Le bas de l’échelle est occupé par les modalités présentant une forte 
(17) PIRON M. (1990), p. 72. 
122 Chapitre 5 
proportion d>intra, c’est-à-dire pour lesquelles l’hétéro&néité de l’îlot est forte. Le seuil entre 
homogénéité et héttrogénéité est donné par les proportions inter et intra (respectivement 82 % et 
18 %) de l’inertie totale. Ce seuil établit la différence entre les modalités pour lesquelles l’îlot est un 
niveau d”analyse significatif et celles pour lesquelles le logement est le niveau d’analyse le plus 
adapté. 
Le défaut d’une telle échelle est de prendre en compte aussi bien les modalités qui participent à 
la définition des types d’habitat que celles identifiées comme inactives au sein des différentes 
analyses (contribution aux axes ou effectifs trop faibles). C’est pourquoi elle ne peut être utilisée 
qu’en fonction des résultats des analyses, c’est-à-dire en retenant uniquement les positions des 
modalités qui participent aux typologies successives. 
~)UNN~~PRÉFÉT~ENTIELPOURLAMISEEN~~DEN~EDECHAQUEDESCRIPTE~R 
A partir de cette échelle de diffdrenciation organisée par variables maîtresses on peut établir leur 
participation respective à l’organisation au niveau îlot (inertie inter) et au niveau logement (inertie 
intra) (figure 53). Il est ainsi possible de dégager la position relative des trois descripteurs de 
l’habitat quiténien définis précédemment : 
. l’îlot est le niveau le plus adapté pour une description de la normalité urbaine et de son rapport 
avec la modernité urbaine; c’est à ce niveau que les variables d’équipement, de composition 
physique et de description du type du logement participent le plus à la typologie; 
. le logement est le niveau le plus adapté pour la mise en valeur de la stabilité urbaine car c’est seule- 
ment 2 ce niveau que peut apparaître une typologie établissant le rapport entre les variables de 
statut d’occupationet de taille-du ménage et du logement (nombre de chambres). 
Niveaux 
ILOT 
LOGEMENT 
- 
Figure 53 Diagramme de décomposition de l’inertie par variable maîtresse 
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3) DES TYPES D’HABITAT QUI SONT MIEUX REPRl?SENTJ% A L’UN OU L’AUTRE DES NIVEAUX 
A partir de cette échelle de différenciation de l’inertie organisée cette fois par modalités et du 
schéma synthétique établissant pour chaque modalité sa participation aux deux niveaux (figure 54), 
il est possible de “situer” les principaux types d’habitat quiténien suivant la position des modalités 
qui les décrivent. 
. Les types “Bâti moderne et équipement public” et “Equipements de substitution” sont les mieux 
représentés au niveau îlot. Ils se définissent principalement par les modalités d’équipement ayant 
le plus fort pouvoir de différenciation. 
. Les types “Bâti ancien et équipements en commun” et “Sous-équipement et bâti peu élaboré” 
viennent ensuite, ils se définissent par des modalités d’équipement de moindre pouvoir de diffé- 
renciation et avant tout par les modalités de composition physique et le type du logement. 
. Les types “Location et habitat multi-ménages” et “Propriété en habitat individuel”, mis en éviden- 
ce au niveau logement intègrent dans leur description surtout des modalités au faible pouvoir de 
différenciation des îlots entre eux. 
4) UNE INFORMATION SUR LES PHÉNOMÈNES COMPLÉMENTAIRES 
DE DESCRIPTION DES ILOTS 
Par rapport à cette organisation générale, on dispose d’une nouvelle information pour l’inter- 
prétation du comportement particulier de l’habitat “d’arrière-cour”. Il est décrit au niveau îlot par 
l’association ‘toit en zinc’/ ‘type mediugw’l ‘accès au réseau d’eau par branchement hors édifice’, et 
il apparaît au niveau logement au travers de l’association ‘toit en zinc’/‘type medzkp”l ‘sas système 
d’évacuation. 
A un niveau comme à l’autre, il ne participe pas à la formation des types principaux. Au niveau 
îlot, il s’établit comme un profil de “passage” entre “Bâti ancien et équipements en commun” et 
“Sous-équipement et bâti peu élaboré”. Au niveau logement il ne se caractérise pas par les descrip- 
teurs principaux de la typologie que sont le statut d’occupation, la taille du logement et celle du 
ménage. Ce comportement particulier tend à le décrire comme un élément important pour la typo- 
logie au niveau des îlots, non pas comme un critère d’homogénéité mais comme un élément diffus 
et complémentaire, présent en petit nombre dans les îlots mais à fort pouvoir de différenciation. 
Cette échelle générale permet aussi de positionner certaines modalités au comportement parti- 
culier. L’accès au réseau des égouts qui concerne la majorité des logements est un critère de regrou- 
pement des types “Bâti moderne et équipements publics” et “Bâti ancien et équipements en 
commun”. L’accès au réseau d’électricité est un critère attaché à la majorité des logements et en 
conséquence sans grand pouvoir de différenciation... 
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SHYl 
EAU4 
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EGOUTS PUBLICS SOL5 TERRE (SOL) 
EAU R.P. HORS EDIFICE STAl PROPRIETAIRE 
FOSSE SEPTIQUE STA2 LOCATAIRE 
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BETON, BRIQUE§, PARPAINGS ACT7 PAS D’ACTMTE 
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TUILES (TOIT) ACT5 PETITE INDUSTRIE ET COMMERCE 
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TYP4 TYPE “MÉDIAGUA” STA5 AUTRE STATUT D’OCCUI’ATIOh 
TOI2 ETERNIT, ARDEX . . . (TOIT) POP8 SEPT A HUIT PERSONNES 
ELE3 SAN§ ELECTRICITE STA3 STATUT GRATUIT 
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EAU7 EAU PAR RUISSELLEMENT OU PLUIE Cl%.45 SEPT A NEUF CHAMBRES 
EAU2 EAU R.P. ACCES INDIRECT POP2 DEUX PERSONNES 
TYP2 TYPE APPARTEMENT ACTl UNE ACTKVITE D’ARTISANAI 
CHAI UNE SEULE CHAMBRE TOI6 MATERIAU MULTIPLE (TOIT: 
MUR6 MATERIAUX MULTIPLES (MUR) POP3 TROIS A QUATRE PERSONNES 
STA4 STATUT POUR SERVICES lYl’6 TYFE “CHOZA’ 
TOI3 ZINC OU SIMILAIRES (TOIT) TOI$ TOIT DE CHAUME 
CHA3 TROIS CHAMBRE§ ACT4 ARTISANAT ET COMMERCE 
TYP5 TYPE “RANCHO” OU “COVACHA” MUR4 CANNE REVETUE (MUR) 
SOL3 BRIQUE OU CIMENT (SOL) SOL4 CANNE (SOL) 
SOL6 MATERIAUX MULTIPLES (SOL) MUR5 CANNE (MURS EXTERIEUR§) 
0 50 100 0 50 100 
Figure 54 : Diagramme de décomposition de l’inertie par modalités 
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Conclusion 
L’exploitation des données de recensement au niveau îlot permet la réalisation d’une typologie 
de l’habitat quitenien. Celle-ci s’établit principalement à partir des variables d’équipement et de 
composition physique du logement. Elle organise les îlots en quatre types généraux, en fonction des 
états particuliers de la normalité, modernité et stabilité urbaine de l’habitat : “Bâti moderne et équi- 
pement public”; “ Bâti ancien et équipements en commun”; “Equipements de substitution”; “Sous- 
équipement et bâti peu élaboré”. 
Une organisation similaire en quatres types généraux est perceptible au niveau logement, c’est-à- 
dire en dehors de toute partition en unités géographiques. Ce constat permet d’avancer l’hypothèse 
d’un rôle important de la répartition géographique dans cette typologie de l’habitat quiténien. En 
effet les analyses successives (analyse-îlot, analyse-logement, analyse-intra), établissent que l’essentiel 
de la différenciation s’effectue au niveau d’agrégation supérieur . 
L’analyse à partir de la part d’inertie intra a permis de mieux définir la nature de l’information 
que l’appréhension des données au niveau de l’îlot ne permettait pas de transcrire. Il s’agit princi- 
palement des éléments de description de la “stabilité urbaine”, c’est-à-dire du statut d’occupation 
dans son rapport avec la taille du logement et du ménage. Ceci permet de poser l’hypothèse d’un 
lien entre ces variables, lien qui n’aurait aucun rapport avec la répartition géographique en îlots 
urbains. 
Enfin l’exploitation de l’échelle de différenciation fournie par la décomposition de l’inertie au 
niveau de l’îlot, permet de formaliser la hikarchie qui existe tant entre les phénomènes descriptifs 
de “l’état d’urbanisation” qu’entre les différents types d’habitat quiténien mis en évidence. Par 
ailleurs elle permet de mieux cerner le rôle de phénomènes complémentaires, éléments de différen- 
ciation des îlots à un degré moindre : 
. le rôle de l’accès au réseau municipal des tgouts dans le rapprochement des types “Bâti ancien et 
équipements en commun” et “Bâti récent et équipement public”; 
. la signification des modalités ‘toit en eternit, ardex ou similaires’ et ‘statut d’occupation pour 
services’ comme indicateurs d’un lien entre le type “Bâti moderne et équipement public” et un 
habitat de construction récente où le recours à des moyens de substitution pallie à l’absence des 
réseaux publics ; 
. le comportement particulier du logement “d’arrière-cour”, présent de façon diffuse mais signifka- 
tive au sein d’un certain nombre d’îlots. 
Conclusion 
LhDAPTATION GÉOGRAPHIQUE DE L’INFORMATION : 
UN FILTRE OU UN ARTIFICE? 
L’intégration directe des données de recensement national au sein d’une base gérée par un 
Système d’Information Géographique, oriente leur exploitation ultérieure vers l’analyse de leur 
répartition spatiale. 
La réalisation d’un référentiel géographique pour cette intégration a mis en valeur les limites de 
l’îlot comme unité cartographique des données du recensement. Il introduit une approximation 
dans la délimitation de la surface réellement occupée par les logements. 
La méthode de recodage adoptée, l’agrégation directe des données du logement au niveau de 
l’îlot, ne permet plus de relier terme à terme les différentes variables. Le choix de l’îlot comme unité 
d’appréhension des données censitaires est un artifice mis en place pour réaliser le traitement spatial 
de ces données. Il s’accompagne d’une perte d’information. Ceci implique donc que l’utilisateur 
connaisse préalablement les liens qui unissent les différents phénomènes décrits, en dehors de toute 
transcription cartographique, s’il ne veut pas courir le risque d’une interprétation fallacieuse : %ze 
“belle structure’~ une “belle” correspondume spatiale, entre deux ou plusieurs varzàbles, nbtpas nkcessai- 
rement une explication, &-ù-dire la preuve dune relation réelle entre Iépace et le phénomhe carto- 
graphié”(1). 
Dans ce but, les typologies édifiées à partir des données du recensement au niveau de l’îlot et du 
logement ont été comparées. La faible différence d’organisation observée autorise à conclure d’une 
part à l’existence d’une dimension géographique dans la définition de types d’habitat quiténien; 
d’autre part au rôle principal tenu par les modalités descriptives des états de normalité et de moder- 
nité urbaine... 
L’utilisation du principe de décomposition de l’inertie conjointement aux résultats des trois 
analyses (îlot, logement, intra) permet de construire une “Echelle de Différenciation”, c’est-à-dire 
un tableau qui synthétise la position relative des modalités, des phénomènes décrits et des types 
d’habitat identifies. Cette échelle établit alors une organisation des différents éléments en fonction 
de leur rapport avec la dimension géographique. Elle fournit des informations complémentaires 
importantes. La première est la définition du rôle de certains descripteurs apparemment secondaires 
dans la typologie de l’habitat et qui se révèlent en fait des critères de différenciation significatifs : 
“habitat d’arrière-cour”, “accès au réseau public des égouts”... La seconde est l’identification de la 
principale information perdue dans le passage du logement à l’îlot : il s’agit principalement de la 
perception du phénomène de “stabilité urbaine”. Celui-ci ne semble donc pas être lié à priori à une 
structuration spatiale de l’espace urbain quidnien. 
Il apparaît ainsi que l’adaptation géographique des données du recensement par leur agrégation 
en fonction de l’unité îlot, établit ainsi un filtre qui met d’abord en valeur les éléments d’organisa- 
tion en rapport avec la localisation geographique. Pour ceux-ci, il est alors pertinent de chercher une 
différenciation de l’espace urbain quiténien ainsi que pour les principaux types d’habitat mis au jour 
par les caractéristiques du logement au niveau de l’îlot. 
(1) DESVAUGES R. (1984), p.VII. 
Troisième partie 
DEL>ESPACEURBAIN? 
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Introduction 
LE MQDE IMAGE, UNE APPROCHE EFFICACE DE L’ORDRE GÉOGRAPHIQUE? 
L’intégration directe des donnees du recensement sur le logement au sein d’une base gérée par un 
Système d’Information Géographique oriente leur exploitation ultérieure vers l’analyse de leur 
répartition spatiale. La seconde partie a permis de conclure qu’une telle orientation était acceptable 
dans la mesure où l’essentiel de l’organisation des données au niveau de collecte du logement, était 
conservée au niveau de l’îlot. Ainsi les principaux phénomènes transcrits par ces données s’avèrent 
avoir un rapport avec la localisation spatiale. Il s’agit surtout des états variés de normalité et de 
modernité urbaine au sein du parc des logements de la ville de Quito. Ceci se traduit par quatre 
types d’habitat urbain bien différenciés, ce qui autorise à poser qu’il existe des contrastes importants 
d’un îlot à l’autre. Cette réalité peut-elle être traduite en termes d’espaces? A-t-elle pour principal 
corollaire une régionalisation significative de l’espace urbain quiténien? La transcription cartogra- 
phique des caracdristiques du logement est-elle une approche efficace tout à la fois pour la mise en 
valeur des principales segmentations spatiales propres à Quito et des éléments de fragmentation 
interne, indicateurs de l’évolution actuelle du tissu urbain? 
Le but de la partie présente est alors double : d’une part exposer de quelle manière le SIG adopté 
permet de réaliser cette analyse de la répartition spatiale; d’autre part établir la valeur du logement 
comme indicateur de l’organisation de l’espace quiténien. 
Un premier chapitre expose les caractéristiques du traitement spatial propres au système 
“Savane”. Elles reposent principalement sur l’exploitation du mode image. 
Un second chapitre est consacré à l’application de ces possibilités d’analyse de la repartition 
spatiale aux caractéristiques d’équipement du logement. 
Un troisième chapitre propose différentes méthodes de traitement complémentaire afin d’utiliser 
au mieux le mode image pour l’analyse de la structure spatiale. 
Chapitre G 
UTILISATION DU MODE IMAGE POUR LE TRAITEMENT 
DE LbRDRE GÉOGRAPHIQUE 
Les fonctions principales de stockage et d’accès à l’information par sa composante géographique, 
ainsi que les possibilités théoriques de traitement exhaustif de l’ordre géographique, ont Cté exposées 
dans la présentation de l’outil. On montre ici comment, dans la pratique, les fonctions de traite- 
ment du système permettent la mise en évidence de l’ordonnancement géographique des caracté- 
ristiques du logement. 
6.1 UN TRAITEMENT DE L’Il!JFORM.ATION SOUMIS ii L’ORDRE GÉOGRAPHIQUE 
L’originalité du sysdme tient au concept principal de la pensée qui doit animer l’utilisateur éven- 
tuel, par définition : le traitement des informations en fonction de l’ordre géographique (1). 
Rappelons pour mémoire les propriétés particulieres de cet ordre (2) : 
. “ il est visible; 
. il est à deux dimensions 6. .) ; 
. ilest constant à Lkbelle du temps humain. Cettepropriété liée à kz précédente, fait de I’ordregéograpbique, 
h composante qui nous ofie le plus de repères pratiques constants. IL est universel, c’est-à-dire que toute 
identi$cation fondée sur dos repères, quelquén soit son auteur, aboutit à ILZ même forme visuelle. ” 
Les moyens de traitement du système exploitent préférentiellement le mode privilégie de trans- 
cription d’un tel ordre : l’image-plan ou représentation cartographique. 
1) QUALITÉ DE LA REPRÉSENTATION CARTOGRAPHIQUE POUR LE TRAITEMENT 
DE L’ORDRE GÉOGRAPHIQUE 
Cette représentation cartographique de la composante géographique est onéreuse puisqu’elle lui 
impartit les deux dimensions du plan. Elle limite donc la manipulation des autres composantes de 
l’information. 
Elle constitue le meilleur moyen pour reproduire “Itnformation interne deproximité topographique 
quélle est seule B transcrire complètement”: c’est-à-dire la correspondance spontanée qui existe entre la 
perception éltmentaire que se passe-t-il à cet endroitprécis’: la perception moyenne “comment shga- 
nise cette portion de l’èspace, et cette autre. ?“et la perception globale “comment se r@artit lephénomène 
sur Lénsemble de Iéspace?? 
Par ailleurs elle construit une Jcorme de repente constante et universelle qui constitue Lepluspuis- 
sant moyen d’introduire abs un problème L’information externe nécessaire à L’interprétation et à hz déci- 
sion”(3). Ainsi dans le cadre du projet de Base d’Information Urbaine de Quito, cette représentation 
cartographique constitue l’interface constant espért entre les differents utilisateurs. En effet la carte 
est une forme de mémorisation simple pour chacun, ce qui facilite les échanges de connaissance au 
moment dune concertation. 
(1) Pour la dCfinition de l’ordregéographiquevoir le chapitre 1 de la partie II. 
(2) BERTIN J. (1967), p. 286. 
(3) BERTIN J. (1977), p. 139. 
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2) UN ACCÈS AUX INFORMATIONS DE LA BASE PAR LA Dl?TERMINATION 
D’UN ESPACE D’ÉTUDE 
Tout accès aux données intégrées dans la base se fait par l’intermédiaire d’une “fenêtre” : c’est-a- 
dire une portion rectangulaire de l’espace d’étude déterminé à partir des coordonnées du point bas 
gauche, en fonction d’une échelle et d’une projection préalablement choisies par l’utilisateur. 
Cette fenêtre peut donc comprendre une partie de l’aire urbaine ou l’ensemble de celle-ci, c’est- 
à-dire inclure une partie ou l’ensemble du référentiel geomatique (figure 55). 
Cette méthode d’accès correspond à la définition d’une “figuration” au sens donné par J. Bertin : 
“unité appurente et illusoire dejhie par Id feuille de pupier, les cudres linéaires ou géographiques”. Elle 
répond à la contrainte de base du traitement image : l’œil instrument de l’analyse ne peut appré- 
hender l’image que dans la limite possible de son champ de vision. 
Bien que tout ceci puisse paraître évident, il est important de le préciser car cela veut dire que 
tant au niveau de la conceptualisation, qu’au niveau du traitement de l’information, toute réflexion 
à partir de la Base d’Informations Urbaines de Quito sera soumise, avant toute autre chose, à cet 
ordregéographique, et secondairement aux règles de sa transcription visuelle. 
08FIHITIOII 08 LA FENETRE 
EHSEHBL.8 0” 8EFER8NTIEL GEoG8AtwlO”8 
as.8 mBAI88 0” RsCEN88HEHT 1982 (AIR8 “RBAIHE PmoI888 DE *vITo, 
IBZZS- 1982 
Fsnetre rslactionnss : 
Point bar : 261 dsg. 24.00 min. longitude 
a gauche. 0 dsg. 20.00 min. latitude Sud 
HemIsphere ou se sicus 1s point inlr) : sud 
largeur : 0 dcg. 16.00 min. 
Re,ol"tIon du pixel : 31.09 rcatres. 
Echelle da la fsnetrs : 1, 150605 
Figure la : Définition variable de l’espace d’étude, ensemble du réferentiel graphique 
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PARTIE NORD DE QUITO DEFI"ITIQN DE LA FENETRE 
BARTIE NORD DE O"IT0 
D" P.!xEWsEMENT 1982 
TIGRE: map 
projection ds restituelon: Cylindrique ndrcator. 
TIGP.8 : vind. 
Definition directs. 
Fcnetre s=lect.io""== : 
Point bas : 281 deg. 28.61 min. longitude 
a gauche. 0 deg. 9.11 min. latitude Sud 
Hemirphsra ou IO situe le point (nls) : sud 
Largeur : 0 dsg. 5.15 min. 
Renolution d" pixel : 11.94 mettes. 
Echelle de la fenetre : II 48476 
Point bas dans la projection : 
x- 16888 y- 5409 
I 
/ 
Figure lb : Définition variable de l’espace d’étude, partie nord de Quito 
SECTE~. -8osARIO I CO"IT8 DEL PUESLO' 
k+rIE NORD D8 QUITO 
projection de restitution: cylindriqus Hercatar. 
TIC~S : wind. 
Dtfiniclcn direct=. 
F*r,etEe ,=1=cti0nn== : 
Point bas : 281 d=g. 30.70 min. longitude 
a gauche. 0 deg. 1.85 min. latitude Sud 
~erais~here ou se situe le point bld : sud 
Largeur : 0 deg. 1.40 min. 
~esolution du plwsl : 3.29 metres. 
Echelle de la f=nctr= : II 13178 
Figure lc : Définition variable de l’espace d’étude, secteur “RosariolComité del Pueblo” 
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6.2.TRAITEMENT DE LA COMPOSANTE Gl?OGRAI’HIQUE 
PAR LE MODE WTHÉMATIQUE 
La reprtsentation cartographique est le mode de traitement privilégie de la composante géogra- 
phique proposé par le système d’information géographique. Cependant l’interface existant entre 
référentiel géomatique et informations non topographiques permet aussi d’accéder aux données 
traduisant la dimension géographique en dehors de toute cartographie. 
1) CALCUL DE SURFACE ET DE DENSITfi 
La disposition des coordonnées géographiques des limites des îlots au sein d’un reptre géogra- 
phique donné permet de calculer la surface de chacun. 
Ce calcul peut être fait de deux manières : 
. soit à partir des coordonnées intégrées des différents arcs et points qui participent à la délimitation 
de chaque zone. En fonction de la projection préalablement définie, le système fournit alors les 
surfaces en mètres carrés, ares, hectares ou kilomètres carrés (figure lc) ; 
. soit à partir du pourcentage de surface que représente chaque zone au sein de la “fenêtre” déter- 
minée au début de l’interrogation de la base (figure 2). 
RELATION : RECENSEMENT INEC 1982 
Sw(f 
1.f 
‘ACE 
3 HE 
! SO0 ” SECTEURS ROSARIO/COMITE DEL PUEBLO 
Figure 2 : Principales classes de surface, zone “Rosario/Comité del Pueblo” 
La première méthode permet de créer une nouvelle variable surface qu’il est ensuite loisible 
d’utiliser pour calculer des densités par îlot ou zone (figure 3). La seconde méthode permet 
d’&aluer la surface occupée par chaque catégorie d’une variable représentée (figure 4). 
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SECTEURS ROSARIO/COhlITE DEL PUEBLO 
.^ 
RELATION: RECENSEMENT INEC 1982 
Figure 3 : DensitC de logements à l’hectare. Secteurs “Rosario/Comité del Pueblo” 
SECTELRS ROSARIO/COMITE DEL PUEBLO 
Figure 4 : Logements inoccupés par îlot. Secteurs “RosarioKomité del Pueblo”. 
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2) CALCUL DE RAPPORTS ET D’INDICES LOCALISÉS 
La disposition initiale des variables par îlot sous la forme quantitative d’un nombre de logements 
concernés, permet d’en calculer de nouvelles, dérivées des premières, par combinaison, somme, 
rapport, produit... Ce type de manipulation réalise la synthtse locale entre variables différentes, au 
niveau de l’îlot, en amont et en dehors de toute représentation cartographique (figure 5). 
11111111,.. RELATION : RECENSEMENT INEC 1982 
mTACE PAVEH : 
SI 
SECTEURS ROSARIO/COMITE DEL PUEBLO 
Figure 5 : Pourcentage de logements inoccupés par îlot. Secteurs “RosarioKomité del Pueblo” 
3) CALCUL DE DISTANCE 
La disposition des coordonnées au sein d’un repère géographique permet de calculer des 
distances : distance vis-à-vis d’un point ou d’une ligne définis préalablement, calcul de proximité. Il 
va de soi que cette démarche demande implicitement d’avoir défini un système d’axes correspon- 
dant à une projection géographique et un niveau d’exactitude (échelle). Ceci est réalisé en entrée de 
toute interrogation de la base. 
Il peut donc être traité de la distance géographique en dehors de toute référence à une cartogra- 
phie. Cependant une telle démarche demande une référence constante à des définitions et des appa- 
reils méthodologiques complexes. 
Un certain nombre de points difficiles à régler apparaissent en effet assez vite : s’il est possible de 
calculer une distance simple entre deux points, qu’en est-il entre deux zones, entre deux lignes? De 
même l’étude des proximités demande de définir des normes préalables. Elle oblige à introduire des 
règles de simplification : deux îlots sont considérés comme voisins jusqu’à telle distance; ou parce 
qu’une seule rue les sépare... Ces règles sont forcément réductrices, au sens où elles simplifient 
1’ordre géographique initial. 
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Le traitement de l’information spatiale en dehors de toute rtférence à une cartographie implique 
donc la connaissance préalable du niveau de perception où on se place et des règles principales de 
l’ordre géographique à ce niveau de perception. 
Par exemple, si dans le cadre d’une ville, il a été établi que l’accès au réseau d’eau diminue régu- 
lièrement à mesure qu’on s’éloigne du centre, la règle d’organisation géographique au niveau global 
est connue, on peut donc l’introduire dans un traitement d’ordre mathématique comme une fonc- 
tion de la distance au centre. 
En l’absence de connaissance de ces règles et donc en vue de les identifier “la cartographie, tnaduc- 
tien plane de L’ordre géographique, est L”unique moyen de réduire k composante gkogzaphique n fonction 
des relations de proximité spatiale. IL &y a pus dautre systkne pour opérer kz ré&ionaLisahon de Iéspace” (4). 
6.3. UN TRAITEMENT PRIVILÉGIÉ PAR LE MODE IMAGE 
L’image cartographique est donc le moyen le plus efficace pour traiter de l’ordre géogapphique; 
elle est aussi la méthode qui impose le plus lourdement l’interprétation par celui-ci. 
Par dtfinition l’ordre géographique st une composante ordonnée (devant, au milieu, derrière, à 
gauche, à droite), il ne peut donc pas être procédé à un nouvel ordonnancement sans perdre en 
partie ce premier ordre. Toute modification ne peut intervenir que par simplification, c’est-à-dire 
par un lissage des détails (régionalisation). 
Cet ordre géogrdphique est donc peu maniable : “La composante géographique construit un réseau 
qui mobilise tout Le pLan, d’oU Les propriétés de la carte mais aussi La Limitation imposée B La reprbsenta- 
tion dune autre composante : celle-ci nepeut &re transcrite quepar une troisième dimension : Les valeurs 
rétiniennes (taiLe, valeur, grain, couleur, orientation, form,’ (5). D ans le cadre du système utilisé, la 
transcription des composantes non géographiques se fait principalement par le traitement zonal de 
la valeur. 
1) UNE TRADUCTION DE LA COMPOSANTE THÉMATIQUE DE L’INFORMATION 
PAR LE TRAITEMENT ZONAL EN VALEUR OU COULEUR 
Chaque modalité prise par la variable est représentée par une couleur ou trame différente. 
Labsence de couleur signifie absence du phénomène représenté. La palette de couleurs n’est pas 
ordonnée (figure 6) mais une hiérarchie peut être recréée par manipulation sur écran (figure 7). 
Dans la structure d’archivage les variables peuvent être conservées sous forme quantitative, ce qui 
permet de les soumettre à différents calculs. Pour le traitement graphique il est nécessaire de définir 
au préalable des catégories, paliers ou classes. Il n’existe pas de traitement direct des quantités ; il 
peut cependant être simulé par la définition d’un grand nombre de classes. 
Le caractkre thématique représenté est uue quantité de logements par îlot 
Dans le cadre de la relation “logement”, la représentation zonale est conjuguée avec des paliers 
de valeurs pour exprimer des classes de quantités de logements. Ceci fournit donc bien un ordre 
d’importance des îlots mais donne, en image, une vision erronée de la hiérarchie dans les quantités 
de logements. Ainsi dans la représentation de la variable simple “nombre des logements d’un type 
déterminé dans l’îlot”, sur la zone “Rosario - Comité del Pueblo” (figure 8), les îlots de vaste surface 
se caractérisent par un faible nombre de logements, les petits îlots par l’inverse. Le traitement qui 
(4) BERTIN J. (1967), p. 286. 
(5) BERTIN J. (1967), p. 286. 
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. 5”. Y SECTEW ROSARIOKOMITE DEL PUEBLO 
I RECENSI 
Figure 8 : Représentation des quantités absolues de logements. 
Secteurs “RosarioKomité del Pueblo” 
PARTIE NORD DE QUITO HMSRE DE LOCEMEHTS 
M TYPE HAISOH 0” VILLA 
D 
IBA 51 
16 A le1 
1 10 * 28 1 
1ze * JR] 
1 48 A 7a 1 
1 78 A 158 ] 
ON 0” VILLA 
I DE SURFACE / SURFACE 
TOTALE DE LA FENETRE 
16.53 
38.17 
12.11 
16.56 
17.81 
03.65 
03.77 
Figure 9 : Représentation des quantités absolues de “maisons ou villas”. Partie nord de Quito 
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associe la valeur de la classe à toute la surface de l’îlot, oriente les conclusions de l’interprétation 
visuelle vers : importance primordiale d’un faible nombre de logements. Les classes de forts effec- 
tifs, associées principalement à de petits îlots sont sous-représentées en surface. L’effet introduit est 
donc une dtmultiplication arbitraire de la perception des catégories associées aux vastes îlots . 
Dans ce cas une représentation par points de taille proportionnelle à la quantité de logements et 
centrés sur chaque îlot serait plus efficace et n’obligerait pas à recourir constamment à la légende. 
A une échelle plus petite et sur une figuration de l’ensemble de la partie nord de Quito, cet “effet 
taille” de l’îlot diminue (figure 9). 
La délimitation exacte des îlots n’apparaît plus, notamment si on utilise une valeur constante (et 
non une trame) pour chaque classe, ce qui permet de travailler sur des plages continues (Cf. figure 7). 
Cependant la représentation par points proportionnels reste celle qui autoriserait le mieux une inter- 
prétation au niveau tout à la fois global, intermédiaire et élémentaire. 
le caractère thématique représenté est un pourcentage de logements par îlot 
La représentation cartographique de classes de pourcentages de logements concernés par la 
modalité par rapport au total de l’îlot fournit un autre ordonnancement (figure 10). Elle donne une 
nouvelle image qui exprime la proportion de logements concernés dans l’îlot, ce qui traduit l’impor- 
tance locale de la caractéristique représentée : concerne tous les logements de l’îlot, moins d’un tiers, 
la moitié, plus des trois quarts. Elle a pour défaut de mettre dans la même catégorie des îlots peu 
occupés et des îlots où le parc de logements est important. Elle apporte donc un classement des îlots 
en fonction de la part relative de logements concernés mais masque la différence entre les îlots en 
valeur absolue de logements. 
VILLA 
t DE SURFACE / SURFACE 
TOTALE OE LA FEKTTAE 
I 16.53 I 
I 07.e3 I 
I 24.91 1 
I 19.3s I 
I 22.28 I 
l 89.35 I 
Figure 10 : Représentation des pourcentages de “maisons ou villas” par îlot. Partie nord de Quito. 
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Le caract&re thématique représenté est une densité de logements à l’hectare 
A partir du calcul de la surface de chaque îlot, opération réalisée par le système, il est possible de 
créer un nouvel attribut, pour chaque caractéristique, de densité à l’hectare. La cartographie de cette 
densité est la seule qui corresponde à la lecture visuelle directe de plages d’extension zonale. Elle 
autorise une interprétation en termes de concentration et dispersion des logements (figure 11). 
Dans l’ensemble de ces traitements simples, les contraintes observées se posent principalement à 
un niveau de lecture élémentaire où la représentation des valeurs par implantation zonale ne permet 
pas une interprétation directe de l’image. Un retour constant à la légende est nécessaire pour réaliser 
une interprétation exacte. 
2) LE SENS A DONNER A L’UTILISATION DU PLAN 
Ces traitements tendent à poser la transcription de la surface de chaque îlot comme un facteur 
perturbant pour l’analyse car elle ne correspond pas à l’implantation géographique réelle du phéno- 
mène étudié. 
En fait le réseau ordonné que construit le dessin des îlots dans le plan est l’expression d’un autre 
phénomène que la seule répartition des logements. Il correspond en partie au négatif de la voirie. Il 
fournit la forme de l’îlot qui peut être soit très géométrique et répétitive, soit aléatoire. L’utilisation 
de l’imposition (6) introduit une seconde notion : la taille ou surface occupée par l’îlot. 
L’analyse visuelle prend donc en compte la conjonction de ces trois éléments d’organisation du 
dessin, taille et forme de l’îlot. 
PARTIE NORD DE QUITO DENSITE DE LOGEMENTS 
DE TYPE HAISGN OU VILLA 
RELATION : b 
RECENSEhfENI INEC 1982 @ 
E 
EqI G LOGWHA 
; I 1 18 BA A 28 1 1 1 
1 2E A 48 1 
J 46 A 68 1 
q ’ 1 63 A lea 1 
DENSITE HWENNE: 
19.5 LOGEMEKIS / HECTARE 
I DE SURFACE / SURFACE 
TGTPLE DE LA FENETRE 
I 16.53 I 
I 64.11 I 
I 09.76 I 
I 05.45 I 
I t32.44 I 
I El.71 I 
-.-. ._------ 
Figure 11 : Représentation des densités de “maisons ou villas”. Partie Nord de Quito. 
(6) BERTIN J. (1967), p.,50 : 0 n a pp 11 e era imposition l’utilisation des deux dimensions du plan. Elle dépend en 
premier lieu de la nature des correspondances exprimées dans le plan. 
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A l’observation de la partie nord de Quito, on s’aperçoit alors qu’il existe une correspondance 
entre la taille et la forme : les petits îlots ont des formes géométriques simples (carré, rectangle); les 
grands îlots ont des tracts plus complexes (figure 12). 
Un classement simple des îlots en fonction de leur surface fait apparaître trois principales caté- 
gories : 10 hectares et plus, entre 10 et 2,5 hectares et moins de 2,5 hectares (figure 13). Chacune 
de ces catégories s’organise spatialement. Les îlots de forme géométrique simple et de petite taille 
ont tendance à se regrouper et à déterminer des zones où forme et taille des îlots sont uniformes. Les 
îlots de grande taille et de forme géométrique plus complexe sont en position périphérique. 
11 apparaît alors que la taille de l’îlot croît en sens inverse de la densité de logements (figure 14). 
Plus l’îlot est grand, plus la densité de logements qu’il abrite est faible. 
La conjonction dessin, taille et forme est un élément descriptif du tissu urbain, dans les limites 
de validité de la définition de l’îlot du recensement. 
Cette transcription traduit une spécificite du développement urbain quiténien : il existe un lien 
étroit entre établissement d’une voirie dense et formes géométriques, entre densité d’occupation et 
niveau d’urbanisation du site. 
DCSSIN , TAILLE El FDFME ES ILOTS : DES LES:F.;FT3JES G” TISSU IJRS’IN 
Figure 12 : La conjonction des trois éléments du plan. Partie nord de Quito 
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Figure 13 : Principales classes de taille des îlots. Partie nord de Quito 
PARTIE NORD DE QUITO 
RELATION : 
RECEfSEhiENT INEC 1982 
Figure 14 : Densités de logement par îlots. Partie nord de Quito 
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Ainsi la répartition géographique des classes de surfaces sur l’ensemble de l’aire urbaine est le 
moyen de qualifier les quartiers par la forme principale qui caractérise le tissu urbain local. Cer- 
tains quartiers sont très bien délimités par la simple conjonction du dessin, de la taille et de la forme 
des îlots car il existe une certaine organisation des classes de surfaces entre elles (figures 15 et 16). 
La combinaison de classes dllots de grandes 
surfuces permet de mettre 
en valeur Les d$&ents 
quartiers pérzpbériques. 
Figure 15 : Cartographie des classes 
d’îlots de grandes tailles 
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q DE 1.25 A 2.8 RA 
La combinaison de chses dïlots de faibles su faces permet de mettre en valeur 
les d@rents quurtiers intermédiaires et centraux. 
Figure 16 : Cartographie des classes d’îlots de petites tailles 
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Dans ce cadre, les regroupements en fonction de la valeur de l’attribut descriptif seront d’autant 
plus perceptibles qu’ils rempliront les trois conditions d’homogénéité (de dessin, de forme, de ca& 
gorie représentée). Ainsi dans toutes les représentations cartographiques on aura tendance à privilé- 
gier ces regroupements dans l’interprétation. 
La densité d’occupation, le degré d’urbanisation du site et l’ordre géogmphique sont donc des 
composantes fortement traduites par le plan et l’imposition dans le plan. 11 est donc d’autant plus 
important de conserver la troisième dimension, c’est-à-dire la valeur, pour la transcription de la 
composante descriptive. 
Le plan et l’imposition dans le plan transcrivent donc bien plusieurs phénomènes : l’ordregkogr- 
phique, le degré d’urbanisation et en partie la densité d’occupation. Dans ce contexte le calcul de 
densité par îlot est une information redondante par rapport aux éléments déjà fournis par le plan. 
Par contre, dans la mesure où le but de l’étude est la mise en valeur simultanée des répartitions 
de différentes variables descriptives, il est important de pouvoir homogénéiser les indices du point 
de vue des quanti& représentées. Pour traduire l’état d’équipement en eau, on cherche plus à 
connaître dans quelle proportion l’îlot est équipé que combien de logements équipés il représente. 
Ce constat oriente le choix vers un calcul, pour chaque variable, de pourcentages par rapport au 
total de logements de l’îlot. 
Conclusion 
Dans le contexte particulier du traitement des données censitaires sur le logement, le système 
autorise la rtalisation d’une cartographie thématique, traduisant la répartition geographique d’une 
information qualitative comprenant peu de catégories. Il permet surtout une lecture de l’ordregéogm- 
phique à un niveau moyen et global. II apparaît alors que l’interprétation visuelle est limitée par 
l’approximation introduite par l’îlot dans la délimitation de la surface d’extension réelle du bâti rési- 
dentiel. 11 n’existe pas toujours une correspondance étroite et constante entre sa surface et l’espace 
occupé par logements qu’il regroupe. Ainsi sur notre zone-test, les espaces de faible densité apparais- 
sent comme le phénomène principal dans l’analyse de l’image. Ils sont dans la réalité à scinder entre 
des surfaces de tissu bâti réellement affecté à l’habitat et de vastes espaces vides ou occupés par des 
entreprises.. . Ainsi la conjonction dessin, taille et forme de l’îlot est plus un élément descriptif du 
tissu urbain que de la surface construite réellement impartie au logement. Aussi l’approche spatiale 
par le système, telle qu’elle se présente actuellement, oriente plus l’exploitation des données censi- 
taires vers une,typologie des îlots que vers l’étude comparative de leur distribution spatiale. 
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@rimètres de concentration 
Figure 17 : Zone-test ‘“Comité del Pueblo/Rosario”’ 
Les trois zones du Rosario, de la Colla Loma et d’Anansayas sont plus difficiles à définir, elles 
abritent tout à la fois des lotissements collectifs de petite taille, des habitats isolés de conception 
privée, des ensembles d’habitat précaire (derrière le parc des souvenirs). Ces habitats se mélangent à 
des concessions de fabriques et d’entrepôts et à de vastes espaces non construits... 
2) TJN PHÉNOMÈNE MAJEUR : LA GRANDE DIVERSITÉ DANS L’ÉTAT 
ET LE MODE D’ÊQknPEMENT DU LOGEMENT 
Ce qui caractérise le mieux cette zone est la diversité des situations d’équipement. Ainsi l’angle 
sud-ouest de l’image est à la limite de l’extension des réseaux d’eau et d’égout. Cette extension doit 
cependant se prolonger vers le nord de l’image, jusqu’à la hauteur du quartier La Ofelia. Le Comite 
del Pueblo est lui édifié en dehors de toute zone d’équipement. Entre ces ensembles, la situation 
reste à définir. 
L’importance ainsi pressentie des phénomènes d’actes aux tquipements du logement pour la 
qualification des quartiers présents dans la zone ‘“RosarioKomité del pueblo”, oriente le choix des 
variables descriptives de la normalité urbaine comme support à la démonstration du traitement de 
la dimension geographique à l’aide du SIG. Les résultats de l’analyse multivariée au niveau de l’îlot 
confortent ce choix. La plupart des modalités de variables d’équipements interviennent de façon 
importante dans la définition des types d’habitat quiténien. Si une organisation de l’espace urbain 
en zones homogtnes existe, il y a de fortes chances qu’elle soit transcrite en priorité par ces caractt- 
ristiques descriptives de la normalité urbaine. 
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3) CHOIX MÉTHODOLOGIQUES POUR L’ORGANISATION DU TRAITEMENT DE L’INFORMATION 
Le choix d’une partie de l’information comme exemple démonstratif 
Les résultats de l’analyse multivariée ont montré l’importance du mode de “normalité urbaine” 
c’est-à-dire des critères d’équipements dans la différenciation des îlots entre eux. Au sein de notre 
zone d’étude ce sont principalement les types “Bâti moderne et équipement public” et “Bâti peu 
élaboré et sous-équipement public” qui apparaissent à priori, en fonction de la connaissance exté- 
rieure, les plus concernés. Le choix a donc été fait de s’intéresser d’abord à la mise en valeur de ces 
types et de déterminer ceux-ci en premier lieu par les variables d’équipement descriptives du mode 
de “normalité urbaine”. 
Une partition homogène pour toutes les variables en quatre classes 
La densité et l’ordre géogrdphiqw sont des notions qui sont traduites par le plan. Il est donc 
important de conserver la valeur, ou troisième dimension de l’information, pour la transcription des 
autres composantes de l’information. Ainsi calculer des densités par îlot est une manipulation 
redondante par rapport aux informations fournies par le plan. Par contre, si notre but est de 
montrer la rtpartition des attributs (caractéristiques du logement) les uns par rapport aux autres, il 
est important d’homogénéiser d’une part les indices ou quantités représentées, d’autre part les 
valeurs ou trames utilisées. Le calcul de pourcentages réalise ce rapport constant au total de l’îlot. 
Ces classes permettent aussi de positionner les îlots par rapport à la répartition d’ensemble de la 
variable. Il s’agit de classes de pourcentages de logements par îlot. La partition suivante a été géné- 
ralement retenue : 0 %, 1 à 33 %, 34 à 66 % et 67 à 100 %. Elle définit les différents cas de figure 
possibles par rapport à une situation moyenne de 50 % des logements de l’îlot concernés : absence, 
proportion inférieure, proportion proche, proportion supérieure. Ce rapport des effectifs absolus à 
l’effectif total de logement de l’îlot constitue la base d’homogénéisation qui permet de relier les 
différentes variables entre elles, c’est-à-dire la règle unitaire ou l’échelle de mesure commune qui 
autorise l’évaluation de l’une par rapport à l’autre. 
7.2. RÉIXRTITI~N SPATIALE DES DIFFÉRENTS ÉTATS D%QUIPEMENT 
Une première démarche est la cartographie successive de chaque attribut en fonction d’une clas- 
sification donnée. Elle fournit une collection de cartes univariées qui permet un premier repérage 
de la répartition spatiale de chaque caractéristique. 
~)UNECARTEDESYNTHÈSEDES~RIPTIVEDEL'EXTENSI~NDESÉQ~IPEMENTSPUBLICS 
Le type “Bâti moderne et équipement public” est celui dont on cherche ici à mettre en valeur la 
répartition géographique. Les variables utilisées sont : l’approvisionnement en eau “réseau public 
branchement individuel” et l’évacuation des eaux usées “réseau public des égouts”. L’analyse statis- 
tique globale avait permis de déterminer le rôle important d’une troisième variable d’équipement, 
l’existence de WC individuels. Il a été décidé ici de privilégier la présence conjointe des accès aux 
réseaux publics ; l’existence de WC individuels est alors une information redondante vis-à-vis du 
raccordement à l’égout. 
Pour réaliser ce traitement conjoint des deux variables, à partir des outils du systeme, il a été 
procédé de la façon suivante : 
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1’ création de deux nouvelles variables 
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@ % de logem e n ts de l’îlot approvisionnés en eau par “réseau public branchement individuel” ; 
0 % de logements de l’îlot avec évacuation des eaux usées par “réseau public des égouts” 
2’ discrétisation de ces deux nouvelles variables en 4 classes 
3” représentation conjointe des deux variables sur une même image 
Sont af5ectés à la meme combinaison l’ensemble des îlots qui correspondent à la présence locale 
de deux modalités particulières de l’une et l’autre variable. La description de ce croisement est 
donnée par le fichier descriptif (figure 18) fourni par le système conjointement à l’image. Ce sont 
ces différentes combinaisons, d’une variable par rapport à l’autre, qu’il décrit et non pas les îlots et 
leurs valeurs. 
Relation : EQUIPEHT LOG 
FICHIER DE§CRIPTIF ORIGINEL 
, ***************+ 
1 surf./surf. tot. 
, *****P*****H**** 
I 05.37 0 
i 59.93 01 47 % 
I 09.43 z 
1 17.27 0 
I 02.06 4: 
I 03.91 0 57 -5 0 
* **************** 
, ***************t 
I %EAU1 
, **t*m+***nm*r*a* 
IlA 
10% 
IlA33b 
10% 
, 67 A 100 k 
I 34 A 66 t 
I 34 A 66 G 
IlA33Z 
a *********ta***+* 
, rl**P*PP*****l** , 
, ZEUS1 I 
, **+*P1**P*****tt , 
IlA . I 
10% 
10% I 
IIA33S 1 
I 67 A 100 % I 
I 34 A 66 G I 
, 67 A 100 0: I 
, 34 A 66 4 I 
m *****DP********* * 
%EAU1 : % DE LOGEMZNTS DE L'ILOT DISPOSANT UN BRANCHEkSh'T 
DIRECT AU REÇEAU PUBLIC D'EAU PQTR%LE 
%EUS1 : 4 DE LOGE.XF.NTS DE L'ILOT DISPOSANT D'UN ACCES AU 
'PSSEAU D'EGOUTS MUNICIPAL 
Figure 18 : Fichier descriptif fourni par le système 
L’organisation du fichier descriptif et sa traduction thématique permettent de réaliser une 
légende et une carte (figure 19). La mise en valeur du type “équipement public” se traduit par une 
organisation géographique évidente. Cette visualisation simultanée des deux variables montre le 
poids de la localisation dans leur répartition. Elles définissent une zone large et homogène. Le 
phénomène “équipement public” que décrivent ces deux variables est de type zonal. Ceci est 
logique, en raison de la nature m$me de ces deux équipements (réseaux centralisés). La visualisation 
spatiale de ces variables permet ainsi de définir une limite d’extension des réseaux publics. 
Par ailleurs, la sortie rapide des résultats d’une classification et sa réitération avec modification 
permettent de réfléchir et de décider du regroupement de classes en fonction de leur proximité ou 
éloignement géographique. 
Ainsi les catégories “présence disjointe” des deux équipements sont à la fois bien à l’extérieur de 
la zone principale qui se dégage sur l’image, et se caractérisent par une proportion faible de loge- 
ments équipés. Cette double analyse amène l’utilisateur à les considtrer hors de la zone équipée. 
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Figure 19 : Mise en valeur du type “équipement public” 
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De même, les catégories “dominante raccordement aux égouts” apparaissent former sur l’image 
un bloc homogene avec les catégories ‘présence egale” des deux équipements. Cette localisation 
permet d’une part de creer un seul regroupement “présence conjointe” des deux équipements, et 
d’autre part de mettre en valeur un rapport particulier entre les deux équipements : en zone équipée 
Yaccès aux égouts est toujours égal ou superieur à l’accès au réseau dseau potable. 
La nouvelle carte (figure 20) visualise la zone “équipée” qui se définit comme la zone de présence 
conjointe des deux variables. Les catégories retenues ne respectent plus la discrétisation antérieure 
interne à chaque variable en classes disjointes. Ceci est rendu possible par le mode de croisement 
utilisé qui considère comme entités les combinaisons locales ou strates et non pas les îlots par rapport 
aux variables. 
Ce premier exemple est un cas très simple de manipulation sous le système dinformation 
géographique ; nous n’avons là que deux variables qui spatialement se révèlent avoir un comporte- 
ment proche et dont le croisement ne donne jour qu’à huit combinaisons. Il montre l’efficacité du 
système lorsqu’on dispose de deux variables qualitatives ordonnées définies par un nombre de caté- 
gories réduit : 1 ‘or d onnancement décidé est rapidement compréhensible, la lecture de l’image 
demande un minimum de mémorisation. 
2) DES CARTES DE SYNTHÉSE INTERMEDIAIRE POUR LA MI§E EN VALEUR DES PRINCIPALE§ 
TENDANCES AU SOU§-EQUIPEMENT 
Le type mis en valeur est ici “Bâti peu élaboré et sous-équipement public”, les variables utilisées 
sont : 
a pour l’approvisionnement en eau, ‘“puits ou fontaine” 
“réseau public hors édifice” 
‘“camion citerne” 
“ruisseau ou rivière” 
6> pour l’évacuation des eaux usées “sans système” 
“fosse septique” 
o pour l’équipement en sanitaires “latrines” 
bcsans sanitaires” 
L’analyse statistique globale antérieure permet de déterminer deux sous-groupes au sein de ce 
type ‘“Bâti peu élaboré et sous-équipement public” : “ Equipement de substitution (camion citerne et 
fosse septique)” et “Bâti peu élaboré et autres états de sous-équipement public”. Cette subdivision 
repose sur les principales oppositions suivantes : 
e ‘eau par camion citerne’/autres solutions de substitution ; 
e ‘fosse septique’/‘sans évacuation’ ; 
c ‘latrines’/‘sans sanitaires’. 
Dans la mesure où les traitements présents portent uniquement sur les caractéristiques déqui- 
pement du logement, l’intitulé des différents types d’habitat peut être simplifié en “Sous-équipe- 
ment public”, “Equipement de substitution” et “Sous-équipement”. 
Ce sont donc huit variables qu’il faut ici traiter conjointement. Pour construire la réflexion, il a 
d’abord été choisi de travailler par équipement (évacuation des eaux usées, puis eau, enfin équipement 
en sanitaires). Le processus de traitement est le même que celui exposé pour la première application. 
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Figure 20 : Mise en valeur de la zone “équipée” 
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Traitement du thème “évacuation des eaux usées” pour la définition de l’organisation spatiale du 
phénomène de “sous-équipement public” 
Le concept qui a rtgi l’organisation du fichier descriptif est l’opposition entre les deux états 
‘recours à une fosse septique’ et ‘sans système d’évacuation. 
Une première carte transcrit cette démarche : elle contient cinq postes de légende allant du noir 
pour la présence d’un recours à l’équipement ‘fosse septique’ à la valeur la plus faible pour la présence 
uniquement de logements ‘sans système d’évacuation’. Aucune organisation particulière ne se dégage 
vraiment (figure 2 1). 
W.‘.F.EQUfWENT PUBLIC : EAUX USEES 
Zones exttkieures au type 
143% bu fi?-lâ3% FOSSE SEF’TIQUE SEULE 
X FOSSE SEPTIQUE > X SANS SWTWE 
‘I FOSSE SEPTIQUE = t SA6 SYSTME 
B FOSSE SEPTiQUE < X SANS WSTME 
l-3SX au 67-1882 SJNS SYSTE!dE SEUL 
èckallc: l/ZZ BOB 
. lys. 
P quo 6,UO 900 mctres. 
Figure 21 : Traitement dy thème “évacuation des eaux usées”. première étape 
Une seconde carte a donc été réalisée (figure 22) à partir des combinaisons correspondant aux 
deux postes extr2mes. Elle ne présente pas de regroupements géographiques bien distincts, 
l’unique semblant de comportement différent se fait entre les catégories de faibles proportions de 
l’une ou de l’autre par rapport aux catégories de fortes proportions. Les premières concernent 
uniquement le quart sud-ouest de l’image. La carte suivante (figure 23) visualise donc uniquement 
les combinaisons correspondant aux proportions faibles. On retrouve un regroupement prépondé- 
rant dans le quart sud-ouest de l’image. La cartographie des combinaisons restantes en donne le 
négatif a peu prts exact. La règle d’organisation se définit donc ainsi, elle amène à supprimer les 
combinaisons uniquement composées de classes de proportions faibles afin d’obtenir la zone 
d’extension du type “sous-équipement public du point de vue de l’évacuation des eaux usées’>. 
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Figure 22 : Traitement du thème “évacuation des eaux usées”. deuxième étape 
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Figure 23 : Traitement du thème “évacuation des eaux usées”. troisième étape 
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La carte finale (figure 24) fure le résultat de ce choix : l’état de sous-équipement public le plus 
fort est choisi comme celui du moindre équipement général (sans système), le plus faible comme 
celui où l’évacuation des eaux usdes est avant tout assurde par fosse septique. Elle montre que 
l’absence de tout système d’ivacuation n’est pas concentrée mais étroitement mélangé avec le 
recours à l’équipement individuel ‘fosse septique’. 
Traitement du thème 6‘approvisionnement en eau” 
La même démarche a été suivie en privilégiant le rôle de la modalité ‘camion citerne’ par rapport 
aux autres états équipement que sont ‘puits ou fontaine’, ‘ eau du réseau public branchement hors 
édifice’ et ‘ruisseau ou rivière9. 
Une première carte (figure 25) a Cté faite en privilégiant la présence seule et forte de la solution 
‘camion citerne’ ou sa présence dominante par rapport aux autres, quelle que soit la classe de 
proportion représentée. Une seconde carte (figure 26) visualise les autres combinaisons existantes 
c’est-à-dire : les cas de proportions faibles et moyennes de camion citerne seul et toutes les combi- 
naisons concernant uniquement les autres états. On perçoit ainsi une organisation générale qui 
confirme l’opposition quart sud-ouest/reste de l’image avec une forte contribution de la solution 
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Figure 24 : Traitement du thème “évacuation des eaux usées”. quatritme étape 
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CARACTERISTIQUES Du L-T 
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Figure 25 : Traitement du thème “approvisionnement en eau”. première étape 
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Figure 26 : Traitement du thème “approvisionnement en eau”. deuxième étape 
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‘camion citerne’ pour caractériser la majorité de l’espace relevant du type Sous-équipement public”. 
On retrouve à un niveau global l’opposition quart sud ouest / ensemble est. 11 a donc été décidé que 
la définition de la zone “sous-équipement public en eau” se définirait par les combinaisons descrip- 
tives de cet ensemble est (figure 27). 
L’échelle des valeurs va du noir décrivant la présence maximum d’approvisionnement par 
camion citerne à sa présence minimum : elle définit une variation du sous-tquipement du point du 
vue de l’approvisionnement en eau, allant du recours systématique à l’approvisionnement par 
camion citerne à l’état de moindre présence de cette solution de substitution. 
Traitement du thème “équipement en sanitaires” 
La première option retenue a été d’organiser les combinaisons en opposant la présence seule de 
l’équipement ‘latrines’ à celle de logements uniquement sans aucun sanitaire. La carte résultante 
(figure 28) montre une concentration de l’équipement latrines dans la bordure est de l’image 
(Comité del Pueblo) mais aussi qu’il concerne la partie ouest tout autant que l’état d’absence de 
sanitaires. Elle met en valeur l’importance des combinaisons décrivant une présence égale des deux 
états, impression due en majeure partie à la grande taille des îlots qu’elles concernent. 
Ont ensuite été cartographiées les combinaisons décrivant la présence disjointe des deux états 
(figure 2Y).Cette carte révèle que le quart sud-ouest de l’image est presque uniquement concerné 
par de faibles proportions (un cas cependant d’îlot comportant entre 67 et 100 % de logements sans 
équipements). 
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Figure 27 : Traitement du thème “approvisionnement en eau”. troisième étape 
162 
.._-. 
>:.:.> . . . . 
:.:.:.> 1122 PBI 
_ lus. 
3p0 600 I1PO mcrr*. 
Figure 28 : Traitement du thème “équipement en Sanitaire$. premi&re ttape 
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Figure 29 : Traitement du thème “équipement en sanitaires”. deuxième étape 
Chapitre 7 163 
Les fortes proportions concernent le Comité del Pueblo pour l’équipement en latrines et une 
zone que nous définirons comme intermédiaire à l’est, entre la Diez de Agosto Nord et le Comité 
del Pueblo, pour l’absence d’équipement . 
Ces représentations amènent à décider que les combinaisons de présence conjointe et de présence 
disjointe mais en proportions moyennes ou fortes des deux états d’équipements sont celles qui déter- 
minent la zone du sous-équipement “‘public” en sanitaires (figure 30). On s’aperçoit alors que l’exten- 
sion vers l’ouest de ce type est surtout due à la combinaison ‘présence égale moyenne des deux états 
(34 à 66 %)‘, q ue e 1 c omité del Pueblo se caractérise par la prédominance nette et forte de l’équipe- 
ment ‘latrines’, tandis que la zone intermédiaire regroupe les cas de présence égale en faible proportion 
et ceux d’absence de sanitaires en proportion forte ou moyenne. 
L’analyse spatiale par thèmes a abouti à hiérarchiser entre elles les variables descriptives d’un 
même équipement, à conserver certaines combinaisons et à en éliminer d’autres, jugees non repré- 
sentatives tant du point de vue des valeurs de modalités auxquelles elles correspondaient, que du 
point de vue de leur localisation spatiale. 
On constate que la zone globalement déterminée varie peu d’une carte à l’autre : plus homogène 
pour “eau”, plus étendue pour “sanitaires”, moins étendue mais dans les limites déterminées par ‘<eau” 
pour “évacuation des eaux usées”. 
Traitement conjoint des trois r&partitions résultantes 
Pour aboutir à une vision synthétique des modalités d’équipement type “sous-Cquipement 
public”, une représentation de l’espace commun aux trois répartitions retenues a été demandée. 
L’organisation du fichier descriptif (figure 31) permet de définir les différentes variations de la 
présence commune des trois sous-équipements en “approvisionnement en eau”, “évacuation des 
eaux usées” et “équipement en sanitaires” et donne une répartition en cinq postes, allant de la défi- 
cience en équipements à la présence d’équipements de substitution (figure 32). 
La définition des postes “déficience en équipement” ne signifie pas forcément absence de logements 
bénéficiant d’équipements de substitution. Ainsi au sein du poste “déficience en équipements l”, sont 
compris des îlots où il y a 1 à 33 % de logements équipés de latrines. De même, l’approvisionnement 
“eau par camion citerne” est fortement présent dans tous les postes “déficience”. La présentation de la 
légende et de la carte oblige à une simplification. Cependant le détail et la nature exacte des combi- 
naisons sont disponibles sous la forme du fichier descriptif (figure 31). 
Le fichier descriptif permet ainsi de passer rapidement des postes généraux de la typologie aux 
combinaisons unitaires réelles et detaillées. Cette répartition apparaît pourtant peu satisfaisante. 
Elle donne une zone homogène trop contrastée en comparaison des trois cartes partielles, et élimine 
ainsi un certain nombre de cas “intermédiaires”. Par exemple, sont masqués les flots avec une 
proportion importante pour les variables “eau par camion citerne” et “fosse septique”, sans la 
présence des variables relevant du sous-équipement en sanitaires. De même, les combinaisons qui 
ont été éliminées aux premières étapes n’ont pu être prises en compte à l’étape finale. Il est possible 
que jugees non significatives dans l’étude séparée des différents équipements, elles interviennent de 
façon pertinente lors de la représentation conjointe. 
Dans l’ensemble de ces traitements successifs, les principaux éléments d’organisation employés 
ont été : 
. l’analyse du rapport entre variables participantes. Ont-elles un comportement associé (présence 
commune) ou dissocié (présence disjointe)? 
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Figure 30 : Traitement du thème “équipement en sanitaire<. troisième étape 
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1 00.32 , , 67-100 0 0 0 , l-33 Ci-100 1 l-33 67-100 I 3/4 C.CIT , 114 F 3/4 ShHSI 114 L 3/4 SANS, 
I 01.30 * , 67-100 0 0 0 , l-33 67-100 , 0 34-66 I 3/4 C.CIZ I II4 F 3/4 SSJJSI 213 SA33 , 
I 00.75 , , 67-100 0 0 0 , 34-66 34-66 I l-33 34-66 I 3/4 C.CXT 1 112 F 112 SANSI 113 L 213 SANS1 
1 00.87 \ , 67-100 0 0 0 , 34-66 34-66 , 0 34-66 , 3/4 C.CIT I 112 F 112 SANSI 2/3 SANS , 
. . . . . ...*.....*.. . ..*.....*....... . ..*.......*..... . . . . . . . . . . . ...*.. . ,.........,.. . *..*......... . *...........* . 
I I I I , W"IPPWINT DE SVBSTIIUTION 1 I 
I 00.37 14 , s , 67-100 0 0 0 , 67-100 l-33 , I 34-66 67 100 0 0 , I 3/4 14 C.CIT c c:r , I a/4 3 F 1/4 II4 ShHSl MSI 314 2 3 LATRINES UrRINES , 
I 00.04 . , 67-100 0 0 0 , 67-100 34-66 I 67-100 0 I 3/4 C.CIT I 20 F 113 SANS1 314 UTRINES I 
: 00.72 5 8 k , 1 67-100 0  0  0  f , 67-100 l-33 I 34-66 67 100 1-33 l- 3 I 3/4 c.cïi C.CIT I 3/4 14 F If4 114 ShHSI AN 314 2fJ L  114 3 SANSI 4MSI 
I 00.65 9 , 34-66 l-15 0 l-151 67-100 1-33 I 34-66 l-33 12/3 C.C PU RPH I 3/4 F II4 S.WSI 2f3 L II3 SANS1 
, . . . . . . . . . . ...*.. , . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . ...*.. , . . . . . . . . . . . . . , . . . . . ..a..... . .a......*.... . 
I I I I , EO"IPS,iXNT DE SVBSTITUTION 2 I 
I 02.27 . , 67-100 0 0 0 , 67-100 l-33 I l-33 l-33 I 3/4 C.CIT I 3/4 F 1/4 ShHSI 113 L 113 SAHSI 
I 00.06 , , 67-100 0 0 0 , 67-100 34-66 I l-33 34-66 , 3/4 c.cïr ! 213 F 113 SAHSI 113 L 2/3 SANS1 
I 00.04 . , 67-100 0 0 0 I 67-100 l-33 I 34-66 34-66 I 3/4 C.CIT , 3/4 F 114 SANSI 112 L lI2 SANS, 
I OO.Sh \ I 67-100 0 0 a , 34-66 34-66 I 67-100 0 , 3/4 C.CXT 1 II2 F 1/2 SMSI 3/4 LhTRIHE.7 I 
I 00.19 5 , 67-100 0 0 0 , 34-66 34-66 I 67-100 l-33 , 3/4 C.CiT , 1/2 F 112 S.WSI 3/4 L II4 ShHS, 
I 00.78 , , 67-100 0 0 0 , 34-66 34-66 I 34-66 0 I II4 C.C:T , 1/2 F 1/2 SA?ISI 213 LATRINES , 
I 02.80 . , 67-100 0 0 0 , 34-66 34-66 , 34-66 1-33 I 3/4 c.c:i I 112 F lf2 SMSI 213 L 113 ShHSI 
I 00.69 1 , 67-100 0 0 0 , 34-66 34-66 I 34-66 34-66 I 3/4 C.CIT , 112 F 112 SM51 112 L lI2 SANS, 
I 00.01 , , 67-100 0 0 0 , 34-66 l-33 I l-33 1-33 I 3/4 C.CIT , 2/3 F 113 SANS1 II3 L 113 SANS1 
I 05.92 , , 67-100 0 0 0 1 34-66 34-66 I l-33 l-33 1 3/4 C.CT , II2 F 112 ShHSI 113 L If3 SANS, 
I 00.07 12 72 , . ; , 67-100 l-15 l-7 0 0 0, , 67-100 l-33 1-33 I l-33 l-33 13/4 c.c C.C:T P"I PUITS1 RIVI 3/4 14 F 114 SANSI S1 113 3 L 113 /3 ShHS, AN
I 00.12 . , 67-100 l-15 0 0 I 34-66 34-66 I 67-100 l-33 13/4 C.CIi PUIISI 112 F 112 ShNSI 314 L 1/4 SMS, 
, ..,............, , *............... , . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . ..*.......... , . ..*......... , *............ , . . . . ...*..... , 
I I I I I EQUIPLIOHT DE S”BSTITUTION 3 I 
I 00.63 , , 67-100 0 0 l-15 , 67-100 l-33 I l-33 l-33 141s c.c 11s RPHI 314 F 114 SANS1 113 L 113 SMSI 
I 00.06 , I 67-100 0 0 l-i5 , 34-66 34-66 , 34-66 34-66 14/s C.C 11s RPHI 112 F 1/2 SMSI 112 L 112 SUISI 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...* . . ..*............ . *............ . ..*.......... . . . . . . . . . . . . . . l 
\ WJ6-4-s-3 : VAXMLTS “LA”” DESCRIPTI'.%S 3U SCUS-EO"IPEI?EHT 
, DE WCEr.EHfS DE L':Lsr 
UU6: CMIION CITERNE UU4: PVi:S OU FCNTAINE MUS: RILTS‘E ou ROISSEA" Z&"3: RESEAU P"SL:C SORS EDIFICE 
, E"Sl-Eï.52 : "ARIASLES "E"hCVhTlON DES FA"X CSEES" 
\ DZ LOGBiENIS DE L'IZOT 
E"S2: FOSSE SEPTlQUE EUS3: SANS SYSTL%E 
\ SXY3-SHYI : “,SPJlLES l EQ”IPE,XWT EN SM(I:hiRES* 
Figure 31 : Fichier descriptif correspondant au type “sous-équipement public” 
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Figure 32 : Mise en valeur de la zone “sous-équipée” 
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. l’analyse de leur importance : sont-elles représentées par des fortes ou faibles proportions? Les 
faibles proportions ont généralement été classées en zone d’extension secondaire du phénomène 
étudié. 
. l’analyse de leur organisation spatiale à un seul niveau très global de lecture de l’image opposant le 
quart sud-ouest à l’ensemble est nord-est, avec l’introduction d’une notion de zone intermédiaire, 
le long de l’avenue Diez de Agosto, par les variables descriptives du sous-équipement public en 
sanitaires. 
Dans ce processus, on tend surtout à définir le comportement des phénomènes en fonction de 
deux groupes d’îlots particuliers : le quartier “Ruminahui” au sein du district “El Rosario” (quart sud- 
ouest de l’image) et le quartier “Comité del Pueblo” au sein du district “Comité del Pueblo” (marge 
est de l’image). Leurs organisations particulières tendent à focaliser l’attention, à créer deux images 
partielles. On retrouve les effets de convexité et de structure décrites dans la seconde partie : conjonc- 
tion de la taille réduite, de l’organisation et de la forme homogène des îlots qui les composent. 
L’introduction de l’ordonnancement géographique dans la définition des catégories à retenir 
introduit une diffkulté dans la construction d’une légende. Il oblige au recours à des intitulés très 
généraux. L’échelle des valeurs est diffkile à organiser. Ainsi pour le thème “sous-équipement public 
en sanitaires” (figure ZY), il a été choisi : de représenter à égal niveau de valeur, l’absence de sani- 
taires et la dominante de l’équipement en latrines; de placer la seule présence forte de logements 
sans sanitaires à l’échelon suivant, la seule présence forte d’équipement en latrines ensuite; puis les 
combinaisons descriptives des présences indépendantes moyennes au même niveau que les combi- 
naisons descriptives d’une présence conjointe égale moyenne. Cette organisation de valeurs permet 
un échelonnement depuis les cas de fort sous-équipement public jusqu’aux cas de faibles sous-équi- 
pement public, mais rend difficile l’établissement d’intitulés de légende clairs. Telles qu’elles sont 
traitées, ces deux modalités ne permettent pas de construire tout à la fois les éléments d’une régio- 
nalisation de l’image nette et une légende simple. 
La méthode principale qui régit l’ensemble du processus est le principe de réduction de l’infor- 
mation tant du point de vue de l’ordonnancement du fichier descriptif et des combinaisons à 
retenir, que du point de vue de l’organisation géographique. L’information a d’abord été scindée 
suivant des postes d’intérêt définis au préalable, puis au sein de ceux-ci des choix ont été faits parmi 
les différents caractères disponibles (combinaisons, ensembles géographiques). Enfin dans l’acte de 
synthèse, il a été opté pour la présence simultanée de ces éléments comme critère de définition du 
“sous-équipement public”. Ce cheminement correspond à un questionnement éventuel du type 
“Où se situent principalement les îlots ayant un fort déficit en équipements publics? Quelles sont 
leurs caractéristiques ?“. 11 ne permet pas de répondre à la question “Comment s’organise le phéno- 
mène de sous-équipement “public” sur l’ensemble de la zone d’étude? Quelles sont ses caractéris- 
tiques principales?“. 
La démarche suivie se situe donc à un niveau moyen de traitement de l’information où l’utilisa- 
teur décide en connaissance des catégories et combinaisons significatives et du niveau d’appréhen- 
sion géographique pertinent. Cet utilisateur s’appuie alors sur des définitions a priori des règles de 
simplification ; sa décision se place à la fois en amont et à chaque étape des traitements. Cette utili- 
sation des possibilités de traitement du système d’information géographique le présente donc 
comme effkace en tant qu’outil intermédiaire permettant de localiser une information réduite en 
fonction d’éléments extérieurs de décision. 
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3) TENTATIVE DE TRAITEMENT GLOBAL DE§ MODALITl?S DESCRIPTIVES 
DU “SOUS-ÉQUIPEMENT PUBLIG’” 
Les interrogations introduites par la seconde question “Comment s’organise le phénomène de 
sous-équipement “public” sur l’ensemble de la zone d’étude? quelles sont ses caractéristiques prin- 
cipales?” se rapportent à des éléments non connus à priori : à quelles échelles d’appréhension le 
phénomène de sous-équipement ‘“public” définit-il des regroupements significatifs, comment se 
construit-il? La connaissance ou la décision sur ces éléments n’est pas établie au départ, elle doit 
s’tdifier à partir du traitement. Elle ne pourra donc se faire dans de bonnes conditions qu’à partir 
d’une représentation exhaustive de l’information . 
Dans ce but, la combinaison complète des huit variables d’équipement descriptives du type “bâti 
peu élaboré et sous-équipement public” a été tentée. Le fichier descriptif devient plus complexe, le 
nombre de combinaisons atteint le chiffre de 104 (figure 33). Il eut été diffkile d’élaborer une quel- 
conque organisation de ce fichier descriptif sans la connaissance acquise au cours de l’analyse statis- 
tique globale. Ainsi cette organisation donne une priorité d’importance à la présence et aux propor- 
tions des modalités ‘fosse septique’, ‘ camion citerne’ et ‘latrines’, elle pose en secondaire les autres 
modalités d’approvisionnement en eau (figure 34). 
Sont ainsi mises en valeur des formes intermédiaires qui avaient été escamotées aux étapes précé- 
dentes. Celles-ci permettent d’introduire dans la légende des éléments extérieurs aux seules informa- 
tions traitées. Ainsi la présence d’une faible proportion de logements caractérisés par les modalités 
descriptives du manque d’équipement, combinée à l’absence de représentation des autres modalités, 
signifie qu’au sein des îlots concernés un tiers des logements au plus est sans équipement... et aussi que 
le reste correspond à des logements équipés. On peut ainsi introduire dans la légende le terme 
“ , equipés”, ce qui tempère la notion de zone non touchée par les équipements. Ainsi la présence de 
logements équipés est en fait sensible à partir du quatrième poste du groupe “substituts” et seule la 
partie ouest de l’image et plus spécifiquement le quartier du “Comité del Pueblo”, peut être décrite 
comme non touchée par les équipements publics. Il est aussi intéressant de constater que les îlots les 
plus caractérisés par le manque d’équipement se situent au sud. Cette image permet aussi de constater 
que les logements n’accédant pas aux reseaux publics sont présents dans de nombreux îlots de la partie 
ouest de l’image où, cependant, ils bénéficient d’un palliatif inexistant dans le reste de la fenkre : un 
approvisionnement en eau du réseau public par un branchement extérieur à l’édifice. 
D’un point de vue global si l’on considère que les parties nord et ouest de la zone étudiée corres- 
pondent aux limites de l’extension urbaine, cette carte nous permet de conclure : 
a que les marges périphériques se caractérisent plus par un recours à des équipements de substitu- 
tion que par une absence totale d’équipement, 
a que le manque d’équipement du logement se situe beaucoup plus en intermédiaire, en position 
interstitielle entre zone équipée ‘“public” et zone équipée “substitution”. 
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1 D 1’1 
Figure 33 : Fichier descriptif global correspondant au type “sous-équipement” 
170 Chapitre 7 
:. 
:. : .: :: 
:: 
$ : ri: * 
g ? ‘.’ .:, :.: 
$ 
:.: .;. 
:: , ::. :: ‘.. :; 
:< :: 2 .<; <::.: ., -:. 
:.: :: ;: : :.: :: :. _’ :: .:: -_ 
I 
I 
ii 
2 
1 $ 
> 500 w 
EQUIPEMENT 
.APPROVISIONNEMU\TT E?d EAU 
.EVACUATION DES EAUX USEES 
.SANITAIRES 
% DE LOGEME3TS PAR ILOT 
l-fPE "SOUS-EQUIP~4iEfW 
APPROVISiONNMEh? EVACUATION SANITAIRES 
EN EAU OES EAUX USEES 
R.P Hors Edifice FOSSE SEPTIQUE LATKINES 
CWION CITERNE SANS SYsTMi SANS CANITAiRF u _ 
PUITS-FONTAINE 
RIVIERE-RUISSEAU 
. 
SOURCE: “CENS0 DE POSLACIDN Y VIVIENDA" INEC :33s 
AIRE URBAINE CE LA PAROISSE DE QUITO (EQUATEUR) 
SANS-EQUIP54Eh-f mt su3sTiTufs 
e SUQSTITUTS ct SANS-EQUIPMEKI 
a 
SUBSTITUTS (= C.CIT.,FOSSE SCFTIQUE et LATRINES) 
SUBSTITUTS SANS-EQUIPMKT EQUIPES 
PRESEXCE "EAU RESEAU PUBLIC HORS EDIFiCE '* 
EQUIPES .t SANS-EQUIPTMENT S!JSSTiTL.?S 
EQUIPES et SANS EQIJJPWEh? 
HORS DU PIPE "SOUS-SQ"IpMENT" 
Figure 34 : Mise en valeur de la zone “sous-équipée” à partir du fichier descriptif global 
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Conclusion 
Le dernier traitement exhaustif améliore la définition du sous-équipement pour lequel quatre 
formes principales d’association peuvent être posées : 
. association “logements sans équipement et logements bénéficiant d’équipements de substitution” 
(proportion supérieure de sans équipement) ; 
. association “logements bénéfkiant d’équipements de substitution et logements sans équipement” 
(proportion supérieure des logements avec équipement de substitution) ; 
. association “logements équipés (réseaux publics) et logements sans Cquipement” ; 
. présence de logements ‘approvisionnés en eau par réseau public branchement hors édifice”. 
On voit bien comment le jeu de manipulation entre représentations spatiales et ordonnance- 
ments du fichier descriptif a permis la construction de la définition des caractéristiques du sous- 
équipement “public”. La représentation partielle des postes principaux permet ensuite de répondre 
au premier type de questionnement : “‘où se situent principalement les îlots ayant un fort déficit en 
équipement public? quelles sont leurs caractéristiques”, “ ’ ou se situe principalement le faible déficit 
en équipement public? quelles sont ses caractéristiques?“... 
La première démarche avait consisté à réduire l’information pas à pas, elle fournit un niveau 
d’interprétation moyen et élémentaire sur une partie de la zone. La démarche suivante est une tenta- 
tive de simplification de l’information exhaustive, elle répond à un niveau d’appréhension d’abord 
global, puis moyen et élémentaire et ceci sur l’ensemble de la zone. Elle cherche à répondre à un 
questionnement du type : “comment s’organise le phénomène de sous-équipement “‘public” sur 
l’ensemble de la zone ?“, “quelles sont ses caractéristiques principales ?“. 
Cependant la réorganisation du fichier descriptif a été faite de manière artisanale. La méthode 
d’ordonnancement qui consiste à “rapprocher les lignes qui se ressemblent”, généralement en 
s’appuyant sur une ou deux variables établies comme principales en fonction de l’étude statistique 
globale préalable, reste une technique très sommaire. Elle lie trop étroitement analyse des modalités 
des variables et interprétation personnelle de l’utilisateur. Elle crée, à chaque étape, un ordonnan- 
cement particulier en fonction des décisions de cet utilisateur face à une composante qualitative, ce 
qui se traduit malgré tout par une réduction de l’information. Pour rendre plus effkace ce jeu 
carte/fichier descriptif et l’étendre à un nombre plus grand de modalités, il est ntcessaire d’envisager 
un outil plus rigoureux qui permette de dissocier classement logique et interprttation spatiale, 
reporter cette dernière le plus en aval possible du traitement. 
Chapitre 8 
MÉTHODES DE SIMPLIFICATION LOGIQUE DE L’INFORMATION POUR 
UNE MEILLEURE COMPRÉHENSION DE L’ORDRE GÉOGRAPHIQUE 
La tentative précédente de traitement global a mis en evidence la limite principale du traitement 
spatial à l’aide des outils du système. Lorsque la composante descriptive dont on cherche à montrer 
la répartition géographique est constituée de plusieurs variables, elles-mêmes partitionntes en 
plusieurs catégories, les combinaisons résultantes sont suffkunment diversifiées pour empêcher 
tout ordonnancement simple, sans faire intervenir un choix “raisonne”. 
Comment se pose le problème dans ce cas complexe? Tel que fonctionne le système, il associe à 
chaque point de l’image la valeur que le fichier descriptif lui affecte, c’est-à-dire une combinaison. 
Ainsi l’ensemble du fichier descriptif peut être considéré comme l’inventaire des valeurs prises par 
une variable composite lorsque l’on traite de plusieurs attributs à la fois. Cette variable composite 
est, par définition, qualitative et non ordonnée, car il n’existe pas un ordre unique qui permette de 
l’organiser mais autant d’ordres que d’attributs impliqués. En fonction de chaque utilisateur on 
privilégiera tel ordre ou tel autre, et le classement des termes (classe 1 à 33 %, fort, moyen...) intro- 
duit directement l’interprétation au moment du classement. Tout le problème réside donc dans la 
mise au point d’une méthode d’ordonnancement logique de cette variable composite. 
La recherche d’un mode de traitement de I’information adapté 
Nous nous situons donc dans une recherche de simplification logique de l’information en amont 
de sa représentation cartographique. “Lorsque elle est logique, ~52 simplj&ation est créatrice.. . Cette 
simpljkution logique peut shpérer soit verbalement, soit mutbhnatiquement, soit gruphiquement et les 
recherches actuelles portent sur Les conditions qui permettront de choisir parmi les trois systèmes opéra- 
toires le phs efsicace (le plus économique toutes choses égales) en fonction de Pinformation et du niveau 
du résultat recherché ” (1). Le problème qui est ici posé revient à faire ce choix. Le mode verbal du 
traitement de l’information est celui qui correspond à l’ordonnancement du fichier descriptif en 
fonction des intitulés propres à chaque catégorie de chaque variable tels qu’ils apparaissent au sein 
du fichier descriptif. Deux autres modes de traitement de l’information sont possibles : le mode 
graphique et le mode mathématique ou statistique. 
8.1. LE MODE GRAPHIQUE : DIAG~NALIsATIoN ET RÉGIONATJSATION 
Une possibilité est donc l’utilisation du mode image pour procéder à l’ordonnancement de cette 
variable qualitative composite matérialisée par le fichier descriptif. 
De même que la cartographie, traduction plane de l’ordre géoraphique, est un moyen adéquat 
pour réduire la composante géographique en fonction des relations de proximité spatiale (21, les 
qualités du plan-image peuvent être utilisées pour organiser un tableau. Notre procédure sommaire 
de tris du fichier descriptif correspond à cette démarche, son résultat est un tableau “diagonalisé” ; 
cependant elle n’utilise pas au mieux les possibilités de simplification offertes par la graphique et le 
classement visuel. 
(1) BERTIN J. (1967), p.166. 
(2) BERTIN J. (1967), p. 286. 
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Pour vkritablement bien exploiter ces possibilités, il faut remplacer les expressions verbales par une 
variable rétinienne (taille ou valeur) de la même façon que dans une image cartographique, les valeurs 
représentent les intitulés de la légende. Par contre, à la différence de l’image-carte où l’ordre des deux 
dimensions du plan ne peut &re modifié, l’image-diagramme permet les permutations dans les deux 
dimensions du plan puisque la composante en ligne (combinaisons) et la composante en colonne 
(variables) ne sont pas ordonnées mais ordonnables. Cette méthode de simplification logique visuelle 
est celle de la “matrice ordonnable” mise au point par J. Bertin. 
Le processus de diagonalisation du tableau, c’est-à-dire “la simpliJicution de Ilmage par mise en 
ordre en ne supprimant aucune correspondance et en conservant L’intégralité de L’information” (31, équi- 
vaut à celui qui gkre les analyses statistiques multivariées. Il s’établit sur la même base du traitement 
de l’information mais n’utilise pas la formulation mathématique sinon les capacités de formalisation 
de la vision. 
Dans les conditions pratiques qui sont les nôtres, le recours au mode graphique est celui qui 
demande le moins d’investissement. ous avons donc d’abord testé celui-ci pour tenter de traduire 
l’inté& du traitement de l’information par simplification en aval d’une premitre représentation 
cartographique. L’idée sous-jacente est d’homogénéiser les modes de traitement de l’information 
mis à disposition par le systkme : 1” Image-carte comme mode de traitement de l’ordregéogapbique ; 
l’image-diagramme comme mode de traitement de la composante qualitative...(d). 
1) UNE MATRICE VI§UELLE COMME Ivïl?THCK9E DE SIMPLIFICATION LOGIQUE 
DE LA VARIAFiLE COMPOSITE 
L’objectif des étapes précédentes était la mise en valeur des types “Bâti moderne et équipement 
public” et “Bâti peu élaboré et sous-équipement public”. La détermination de ceux-ci a été faite à 
partir des variables d’équipement significatives du mode de ‘“normalité urbaine” puisque c’est celui-ci 
qui a été posé comme le phénomène jouant le plus grand rôle dans la zone traitée. Pour cela les 
variables descriptives de chacun de ces types avaient été traitées séparément. Dans le cadre présent, 
on cherche à montrer l’intérêt du traitement de l’information exhaustive par simplification. C’est 
donc l’intégralité des attributs descriptifs du mode de “‘normalité urbaine” qu’il faut prendre en 
compte. 
IGlisation pratique de la matrice 
Tel qu’il se présente, le fichler descriptif est un tableau qui croise les combinaisons en ligne avec 
les différentes variables qui les composent en colonne. Les deux dimensions du plan sont donc ainsi 
utilisées. La troisième composante est la catégorie qui correspond, pour chaque variable, à la combi- 
naison donnte. C’est elle qu’il faut traduire par une variation de valeur ou taille. S’y prête-t-elle? 
(3) BERTIN J. (1967), p. 166. 
(4) La réalisation pratique de la matrice aété faite à partir des fonctionnalit& offertes par le logiciel CARTO 2D dispo- 
nible sur ordinateur Macintosh, car de telles procCdures n’étaient pas présentes sous le système d’information 
géographique ec de manière plus générale sous système UNIX-SW. Il faut garder en mémoire que ces fonctionna- 
lités existent néanmoins potentiellement sur ce dernier système qui est particulièremem ouvert à toute programma- 
tion du traitement graphique de l’image. 
La variation de valeur est la seule disponible sous CARTO 2D, la variation de surface occupée au sein du rectangle 
imparti à chaque donnée est cependant préférable notamment lorsque le nombre de classes définies pour chaque 
attribut est différent d’une variable à l’autre et que la matrice est grande comme dans notre cas (169 combinaisons 
par 13 attributs). La vision générale en est alors simplifiée. 
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Telle que l’intégration des données censitaires sur le logement a été conçue, les variables dont 
nous disposons au niveau de l’îlot s’expriment toujours en quantité de logements, qu’elle soit 
absolue ou ramenée à un rapport (à 100 logements pour le calcul de pourcentages). Le passage de 
ces données à l’état de variables cartographiables (qui correspond aux combinaisons ou strates et 
non plus aux îlots) implique la transformation de séries à l’origine continues, en categories. La 
continuité est donc perdue (on ne peut soustraire une catégorie d’une autre) mais la caractéristique 
reste ordonnée. Si ce type de transformation est adoptée, il est donc simple de traduire ces classes 
par des paliers de valeur. Dans le cas présent, on dispose pour chaque attribut de quatre classes 
ordonnées correspondant généralement aux états suivants : 0 % de logements concernés, de 1 à 
33 % de logements concernés, entre 34 et 66 % de logements concernés, de 67 à 100 % de loge- 
ments concernés. II est donc facile de traduire celles-ci par quatre niveaux de valeur différents. 
Diagonalisation de la matrice 
Une fois la matrice réalisée, l’essentiel du traitement réside dans son ordonnancement (figure 35). 
Les chiffres en colonne correspondent au numéro des combinaisons dans l’ordre où elles se présen- 
tent dans le fichier descriptif. Ils permettent ensuite d’affecter les valeurs choisies pour la représen- 
tation cartographique aux combinaisons concernées. 
Figure 35 : Diagonalisation de la matrice 
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La procédure a donc consisté à chercher la meilleure diagonalisation du diagramme. Ainsi les 
lignes et les colonnes presentant les concentrations des valeurs les plus opposées ont été placées en 
positions périphériques ext+mes, tandis que celles presentant des concentrations centrales ont été 
regroupées en position intermédiaire, au centre de la matrice. Il a ensuite été recherchée la forme 
générale la plus homogène possible (figure 36). 
Le premier fait important est l’exclusion de la variable ‘WC individuels’ (1SHY) qui n’a pas de 
comportement net par rapport aux autres. Elle est présente à tous les niveaux de diagonalisation. Par 
contre, elle peut etre utiliste pour qualifier la partie basse de la matrice à un niveau d’analyse très 
global : toutes les valeurs fortes de cet attribut y sont concentrées. 
Le second fait important est de même un comportement des variables ‘puits ou fontaine’ 
(4FUI-J) et ‘ruisseau ou rivière’ (SEAU) difficiles à classer. Au même titre que ‘WC individuels’ 
(1 SHY), elles n’apparaissent pas jouer un rôle très significatif dans le regroupement. 
Le troisième problème tient au role perturbateur de certains caractères en plusieurs endroits de 
la matrice. Il s’exprime par des blancs qui coupent l’homogénéité des surfaces. Ces blancs traduisent 
1 a présence, au sein des regroupements généraux, d’ensembles de combinaisons qui se rapprochent 
bien de celles qui les entourent à un niveau supérieur, mais dont les caractéristiques econdaires sont 
très différentes. 
Sur le plan de l’interprétation cette matrice permet d’aborder différents niveaux de réflexion. 
2) MISE EN VALEUR DE L’ORGANIMTION A UN NIVEAU D’ORDRE GÉNÉRAL 
L’interprétation au niveau global de la matrice permet de dégager trois regroupements princi- 
paux (figure 37) : 
1. les combinaisons caractérisées par la forte présence des variables d’équipement normalisé ‘eau 
réseau public branchement direct’ (1 EAU), ‘raccordement au réseau des égouts’ (lEUS) ‘WC 
individuels’ (1 SHY). El1 es sont regroupées dans le tiers inférieur de l’image. Par ailleurs, la 
matrice montre bien que pour ce groupe la présence des équipements publics ne veut pas dire 
absence d’autres états. Ainsi de faibles proportions dans les variables significatives d’un recours 
à des solutions de substitution ou de l’absence d’équipement sont présentes au sein de ces 
combinaisons. 
2. les combinaisons caractérisées d’abord par l’absence d’accès aux réseaux publics, ensuite par la 
forte proportion de l’équipement de substitution ‘camion citerne’ (GEAU) associée en priorité 
aux équipements de substitution individuels ‘fosse septique’ (2EUS) et ‘latrines’ (3SHY), plus 
secondairement aux variables significatives d’un manque d’équipement. 
3. un groupe de combinaisons intermédiaires où les variables significatives des trois états “équipe- 
ment public”, “ sans équipement” et “équipements de substitution” sont présents de manière égale 
ainsi que les formes d’accts secondaires aux réseaux “eau du réseau public branchement hors 
édifice” et “eau du réseau public branchement collectif”. 
La cartographie des résultats de cette analyse montre la correspondance étroite de cette organi- 
sation générale des caractéristiques d’équipement avec une distribution dans l’espace en trois 
zones principales : zone d’équipement public prépondtrant au sud-ouest, zone d’absence d’équipe- 
ment public vers l’est et le nord-est et zone intermédiaire de présence conjointe des trois états 
d’équipement “public”, “substitution”, “absence” (figure 38). Ces trois principaux états peuvent 
ensuite être détaillés. 
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ZONE “ROSARIO / COMITE DEL PUEBLO” 
EN COLONNE: 
LES ‘IRELZ DESCRIPTEURS DE 
LA NORMALITE URBAINE 
1 SHYl: WC individuels 
2 F%UI: Eau Réseau Public 
3 EUS 1: Egout Réseau Public 
4 ENS: Ruisseau ou rivihe 
5 EAu4:Puitso"fontainc 
6 JZAU3: Eau Réseau Public.Hors tiice 
7 EAU2 Eau RCseau P.ublic Branchement 
8 SHY2z WCcollectifs 
9 SHY4:Sanssmitaire 
10 EUS3: Sans @me bévacuation 
11 sHY3:Latriie-s 
12 EXJSZ: Fosse septique 
13 EAU& Camion citerne 
EN LIGNE 
L’ENSEMBLE DES 
COMBINAXSONS POSSIBLES I?iNTRX 
LES ‘l-K?ZE DESCRIPTEURS 
NORMALITE 
URBAINE 
1234 5 678910111213 
Figure 36 : Interprétation de la matrice des descripteurs de la normalité urbaine 
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ZONE “ROSARIO / COMITE DEL PUEBLO” 
ABSENCE DES RESEAUX PUBLICS 
PRESENCE D’EQUIPEMENTS 
DE SUBSITUTION 
I 
IMPORTANCE DE L’ABSENCE 
D’ EQUIPEMENT DU 
LOGEMENT 
PRESENCE CONJOINTE DES TROIS 
ETATS D’EQUIPEMENT DU LOGEMENT 
EQUIPE PAR DES MOYENS DE SUBSTITUTION 
NON EQUIPE 
EQUIPE “PUBLIC” 
PRESENCE ET ACCES 
AUX RE§EAUX PUBLICS 
1 SHYl: WC individuels 8 SHY2z WCcolkctifs 
2 EAUl: Eau Réseau Public 9 SHY4: Sans sanitaire 
3 EUS 1: Egout Rbseau Public 10 ExJ.33: Sans sytème 
4 EAUS: Ruisseau ou rivik aévacuation 
5 EAU4: Puits ou fontaine 11 SHYî: Latrines 
6 EAU3: Eau R.P.Hors édicc 12 EUS2: Fosse septique 
7 EAUI: Eau R. P. Brcht collectif 13 EAUO: Camion citerne 
1 1234 5 678910111213 
Figure 37 : Matrice, principaux groupes d’îlots définis par la normalitt urbaine 
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CARACTERISTIQUES DU LOGEMENT 
SECTEURS ROSARIO/COMITE DEL PUEBLO 
, 500 w 
.APPROl’ISIOtWEhfENT EN EAU 
. EVACUATION DES EAUX USEES 
. SANITAIRES 
% De logements par ilot 
L’ EQUIPEMEN! DU LOGEMENT COhME 
CRITERE DE NORWLITE URBAINE 
EQUIPEMENT 
“PUBLIC” 
ABSENCE 
D’EQUIPEHENT 
SOLMIONS DE 
“SUBSTITUTION” 
EAU POTABLE SANS SYSTEME CWION CITERNE 
RESEAU PUBLIC D’EVACUATION FOSSE SEPTIQUE 
EGOUT PUBLIC SANS SANITAIRES LATRINES 
VC IndivIdurIs PUITS-FONTAINE VC Collecttfs 
RIVIERE-RUISSEAU EAU R.P Hors Edif. 
EAU R.P.Brcht coll. 
SOURCE: “CENS0 DE POBLACION Y VIVIENDA” INEC 1582 
AiRE URBAINE DE LA PAROISSE DE QUITO (EQUATEUR) 
EQUIPEMENT “PUBLIC” 
TROIS ETATS CONJOINTS “PUBLIC” ABSENCE SUBSTITUTION 
ABSENCE DES RESEAUX PUBLICS (EAU ET EGOUT) 
::::. . 
7 
:;:;:;:i::: ABSENCE DE LOGEMENT 
:.:.:.:.:.: 
. . . . . 
+ 
I LA NDWALITE URB&INE 
1 DECROIT 
I AVEC LA VALEUR 
\:/ 
Figure 38 : Carte des principaux groupes d’îlots définis par la normalité urbaine 
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3) PARTITIONSINTERNESAUSOUS-ENS~BLE~É~~~PEMEN~~P~BLICSPRÉPONDÉRANTS~ 
Pour différencier des groupes dans ce sous-ensemble (figure 39), le seul fait saillant sur lequel on est 
tenté de s’appuyer est la disparition par palier des variables situées du côté droit de la matrice, c’est-à-dire 
la disparition successive des caractéristiques que l’organisation globale oppose le plus aux variables 
descriptives de la situation “d’équipement public”. Ainsi on peut dégager six regroupements econdaires. 
CATEGORIESINTERNESALAPARTITION 
"PRESENCEETACCESI AUXRESEATJXPUBLICS" 
RESEAUX PUBLICS ET CAMION ClTERNE 
. . . . . . . . . ET SANS EVACUATION OU SANITAIRES 
I 
. . . . . . . . . . ET EAU R.P. HORS EDIFICE 
RESEAUX PUBLICS UNIQUEMEM 
1 2 3 4 5 6 7 8 910111213 
1 SHYI: WC individuels 8 sm2: wccoueuifs 
2 EAUl: Bau Réseau hblic 9 sHy4: Sans sanitaire. 
3 EUSl:EgoutRésuuFihlic 10 EUS3: Sans sytàne 
4 BAUS: Ruisseau ou rivière d’évaautial 
5 EAU4 Puits ou fontaine 11 SHY3:LatIina 
6 JZAU3: Bau RPHm édiike 12 BUS2 Fosse septique 
7 EZAU2z Eau R P. Brcht colluxif 13 BAUO: Cmicm citeme 
Figure 39 : Matrice, sous-ensemble “équipements publics prépondérants” 
1. Le premier est caractérisé par un état “d’équipement public” majoritaire accompagné d’une 
proportion faible de logements approvisionnés en eau par camion citerne. 
2. Le second est caractérisé par un état “d’équipement public” majoritaire accompagné d’une 
proportion faible de logements ayant une fosse septique comme système d’évacuation. 
3. Le troisième est caractérisé par un état “d’équipement public” majoritaire accompagne d’une 
proportion faible de logements ayant des latrines comme sanitaires. 
4. Le quatrième est caractérisé par un état “d’équipement public” majoritaire accompagné d’une 
proportion faible de logements n’ayant pas de système d’évacuation des eaux usées ou sans sanitaires. 
5. Le cinquième est caractérisé par un état “d’équipement public” majoritaire accompagné d’une 
proportion faible de logements approvisionnés en eau du réseau public par un branchement 
collectif ou situé hors de l’édifice 
6. Le dernier décrit les îlots où l’ensemble des logements ont un accès individuel aux réseaux publics 
et correspondent à l’état le plus proche de “normalité urbaine”. 
La carte (figure 40) f ournit l’organisation de ces sous-groupes au sein de la zone c‘Dominance 
des équipement publics”. 
Chapitre 8 181 
CARACTERISTIQUES DU L-NT 
SECTELRS ROSARIO/COMITE DEL PUEBLO 
STRATE "EQUIPEMENT PUBLIC" 
I 
UNIQUEMENT EQUIPEMENT "PUBLIC" 
EQUSPT "PUBLIC' ET EAU R.P.Srcht sol1.0~ "or, Edfflsr 
EQUIPc*iKT "PUQLIC' - SANS EVACUATION Ei SANITAIRES 
EQUIP~EXT "PUBLIC" ET LATRINES 
EQUIP%E,NT "PUBLIC" ET FOSSE SEPTIQUE 
EQUIPDIENT *PUBLIC' ET CbMION CITERNE 
/:\ 
I 
. APPRO\‘ISIOlr<NEMENT EN EAU 
.EVACUATION DES EAUX USEES 
. SAMTAIRES 
% De loqements par ilot 
L’ EQUIPEMENT DU LOGEMENT COME 
CRITERE DE NORX4LITE l25AINE 
EQUIZMENT AaSENCE SOLUTIONS OE 
"PUBLIC" O'EQUIP%ENT ~waSTcTuTIaN~~ 
EAU POTABLE SANS S(SÏ2.E CWION CITERNE 
RESEAU PUBLIC O'EVPCUATIOH FOSSE SEPTIQUE 
EmJr PUBLIC SANS SANITAIRES LATRINES 
VC tndtvlduolo PUITS-FONTAINE vc Clllrctlfo 
RIVIERE-RUISSEAU EAU R.P "or, Edff 
EAU A.P.archt ml 
SOURCE: "CENS0 OE POBLACION Y VIVIENOA" INES 1992 
IIIE UR**INE OE LA PAROISSE OE QUITO (EQUATEUR) 
LA NOFMALIÏE URBAINE 
ET LA PRESENCE 
OES REiE.W PUBLICS 
CROISSENT 
AVEC LA VALEUR 
Figure 40 : Carte du sous-ensemble “équipements publics prépondérants” 
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4)PARTITIONSINTERNESAUSOUS-ENSEMBLE‘PRl3SENCECONJOINTE 
DESTROISÉTATSD%~UIPEMENT 
La discrimination de sous-groupes est ici moins évidente (figure 41). Elle se fait à un niveau de 
perception beaucoup plus fin que dans le cas précédent. On peut cependant en différencier trois. 
CATEGORIESINTERNES ALAPARTITION 
"PRESENCECONJOINTEDES TROIS ETATS D'EQTJIPEMENTDULOGEMENT" 
6 
EQUIF’EMENTS DE SUBSTITUTION Dolvfl?-i~s 
1 SHYI: WC individu& 8 SHY2: WCcolktih 
2 EAUl: Eau R&eau Public 9 sHY4: sans sanitaire 
3 EUSl: Egout RéseauPublic 10 EUs3: sans syths 
4 EAUS: Ruisseau ou rivière Gévacltation 
5 EAU4: Puits ou fontaine 11 sHY3:Lalritm 
6 EAU3: Eau R.P.Horç édifice 12 EUS1: Fosse septique 
7 EAUZ: Eau R. P. Brcht collectif 13 EAUO: Camion citez-ne 
Figure 41 : Matrice, sous-ensemble “présence conjointe des trois états d’équipement” 
1. Le premier groupe se caractérise par une présence supérieure des logements équipés en “substitu- 
tion” par rapport aux deux autres états. 
2. Le second traduit la situation la plus proche de l’égalité de représentation des trois états. 
3. Le troisième regroupe les îlots où les logements ayant accès aux réseaux publics sont les plus nombreux. 
La représentation cartographique de ces trois sous-groupes de la partition “Intermédiaire entre 
les trois états” en détaille l’organisation géographique globale (figure 42) : les cas de c‘Dominance 
des équipements publics” sont presque tous situés à proximité de la zone d’équipements publics, 
tandis que les cas de “Solutions de substitution dominantes” sont dans la continuité de la zone 
“d’Absence des equipements publics”. 
~)PARTITION~INTE~ESAUSOUS-ENSEMBLE~~~E~CEDESÉ~~IPEMEN~~PUBLI~~ 
Ce sous-ensemble peut &tre subdivisé en sept groupes, en partant du haut de la matrice (figure 43), 
respectivement : 
1. les combinaisons qui décrivent des îlots où l’équipement est complètement assuré par des 
moyens de substitution. 
2. celles où ce mode d’équipement s’accompagne d’une proportion non négligeable de logements 
sans système d’évacuation. 
3. un groupe particulier où l’équipement est moindre de par l’absence de ‘fosse septique’, ce qui se 
traduit aussi par une participation plus forte de ‘sans système d’tvacuation’. 
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CARACTERISTIQUES DU LOGEMENT 
SECTEURS ROSARIO/COMITE DEL PUEBLO 
EQUIPEMENT 
.APPROSISIONNEM&NT CY EAU 
.ESACUATION DES EAUX USEES 
.SANITAIRES 
% De logements par iIot 
L'EQUIPEMENT DU LOGEMENI COME 
CRITERE DE NORMALITE MAINE 
EQUIPMEKT ASSENCE SOLUTIONS DE 
‘PUBLIC” D’EQUIPMENT ‘SU9STITLmOH” 
EAU POTABLE SANS NSWE CAMION CITERNE 
RESEAU PUBLIC D’EVACUATION FOSSE SEPTIQUE 
EGOUT PUBLIC SANS SANITAIRES LATRINES 
YC Indivldualr PUITS-FDKIAINE VC Cdllectifr 
RIVIERE-RUISSEAU EAU R.P Hors Edif, 
EAU R.P.Srcht col’ 
SOURCE: ‘CENSD DE POBLACION Y VIVIENDA’ INEC 1902 
AIRE URBAINE DE LA PAROISSE DE @JITD (EQUATEUR) 
STRATE ‘PRESENCE CONJOINTE DES TROIS ETATS ” 
c 
EQUIPEHEM “PUBLIC” DMINAWS 
EGALITE DES TROIS ETATS “PUBLIC” ABSENCE SUSMITUTIDN 
SOLUTIONS DE “SUBSTITUTION” DO4INANTE 
1 LA NOMALITE URBAINE 
I DECROIT 
I AVEC LA VALEUR 
\V 
Figure 42 : Carte, sous-ensemble ‘présence conjointe des trois états d’équipement” 
.- 
./ 
CATEGORIES INTERNES A LA PARTITION 
“ABSENCE DES EQUIPEMENTS PUBLICS” 
SUBSTITUTION ET ABSENCE D’EQUIPEMENT 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . ET SANS SYSTEME D’EVACUATION 
MAIS WC COLLECTIFS 
WC COLLECTIFS 
EQUIPEMENTS DE SUBSTITUTION 
1 2 3 4 5 6 7 8 910111213 
1 SHYl: WC individuels 8 SHY2z WCcollestih 
2 EAU1:EnuR&eauPublii 9 sHY4 sans saniuir? 
3 EUH: Egout RQeau Public. 10 NS3: San% ryche 
4 EAUS: Ruissuu ou rivike Gévrcuation 
5 EAU4: Puis ou fontie 11 sHY3:Lrninfs 
6 EAU3: Bau RP.Hm &difice 12 EUS2 Fosse septique 
7 FAUZ: EauR. P. Brcbt collecIif 13 EMJO: Camion citerne 
Figure 43 : Matrice, sous-ensemble “absence des équipements publics” 
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4. les combinaisons où la proportion de logements équipés “par substitution” reste majoritaire mais 
s’accompagne d’une part non négligeable de logements en manque total d’équipement. 
5. un groupe particulier d’équipement moindre en raison de l’absence de ‘latrines’ et ‘fosse septique’ 
c’est-à-dire des équipements de substitution individuels ce qui se traduit aussi par une participa- 
tion plus importante de ‘sans sanitaires’ et ‘sans système d’évacuation des eaux usées’. 
6. un groupe qui s’apparente au groupe 4 mais où la proportion de logements disposant de WC 
collectifs est significative. 
7. un ensemble particulier qui se relie au précédent par le rôle joué par la variable ‘WC collectifs’ 
mais qui, en dehors de cela, s’apparente beaucoup plus aux deux premiers groupes définis dans 
la partie ha u e t de la matrice, c’est-à-dire où l’équipement est complètement assuré par des 
moyens de substitution. C’est uniquement la position de la variable ‘WC collectifs’ qui justifie 
cette localisation au sein de la matrice. A priori et en fonction de ce que l’on sait, l’interprétation 
thématique de ce regroupement reste obscure. 
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Suivant cette interprétation, on peut conclure que les differents postes 1 à 5 illustrent une évolution 
allant des îlots où l’ensemble des logements sont équipés “par substitution” vers des îlots où la part de 
logements sans équipements augmente sans devenir dominante. Si on exclut des groupes 6 et 7 le rôle 
joué par la variable ‘WC collectifs”, ils prennent place dans cette échelle : le poste 7 entre avant le 4; le 
poste 6 à l’interieur du poste 5. On peut donc réaliser une carte à cinq postes (figures 44 et 45). 
La cartographie de ces différents postes est intéressante de deux points de vue. D’une part, elle 
montre que le recours à des solutions de substitution est secondaire par rapport à l’absence d’équi- 
pement. D’autre part, elle localise les postes où l’absence d’équipement est significative en intermé- 
diaire (à l’est de la diez de Agosto) et surtout au sud de l’image, à proximité de la zone d’extension 
des équipements publics. 
6) TRAITEMENT DES VARIABLES INTERVENANT PEU DANS L’ORGANISATION DE LA MATRICE 
Les variables d’approvisionnement en eau par ‘rivière ou ruisseau’ et puits ou fontaine’ intervien- 
nent peu dans l’organisation générale. Il s’agit donc de caractères econdaires que la simplification de 
l’information masque. On peut donc décider de les cartographier séparément pour comparer leur 
répartition aux cartes de synthèse précédentes (figures 46,47). 
On s’aperçoit que l’approvisionnement en eau à la rivière ou au ruisseau ne concerne qu’un 
nombre très réduit d’îlots, tous très regroupés ; la consultation d’une carte topographique des lieux 
nous en apporte la raison : dans cette zone existe un ravinement (‘quebrada”) où passe un petit 
cours deau. 
L’approvisionnement en eau par puits ou fontaine est beaucoup moins concentré. 11 concerne 
cependant beaucoup plus la partie nord de l’image, ainsi que la zone où les Cquipements publics 
sont absents. Nous qualifierons ces deux approvisionnements de “moyens de substitution locaux” 
dans la mesure où ils représentent, en zone d’absence des équipements publics, une solution de 
substitution très liée à des possibilités naturelles du site. 
7) SYNTHÈSE DES APPORTS DE LA MÉTHODE DE MATRICE ORDONNABLE 
L’association matrice/carte permet de construire différents niveaux de simplification/régionalisation. 
La transcription spatiale des partitions successives réalise la mise en valeur de la présence conjointe des 
différents types d’habitat à l’interieur de l’îlot. 11 ne s’agit plus de la représentation cartographique de 
combinaisons de variables descriptives d’un type mais de la localisation simultanée de combinaisons de 
types d’habitat. 
Un traitement exhaustif de la diversité des situations 
La matrice classe les combinaisons existantes, elle ne prend pas en compte l’importance de leur 
représentation en nombre d’îlots ou en surface concernée. Il serait possible d’introduire cette notion 
en pondérant la hauteur de chaque ligne en fonction de la surface. Cette information est en effet 
fournie par le fichier descriptif sous la forme du pourcentage de surface occupée au sein de la 
fenêtre. Ce que traduit le nombre de combinaisons qui prennent place au sein de la matrice, c’est la 
diversité des situations : ainsi dans la matrice de “normalité urbaine” on peut constater que les cas 
qui composent le groupe “Sous-équipement public” sont beaucoup plus diversifiés que ceux qui 
construisent le groupe “Intermédiaire”. 
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CARACTERISTIQUES DU LOGEMENT 
SECTEURS ROS~IO/COMITE DEL PUIBLO 
EQUIPEhW!! 
.APPI;OVISIOtMhfENT EN EAU 
.EVACUATION DES EAUX USEES 
. SAblITAIRES 
% De logements par ilot 
L’ EQUIPEMEN! DU LOGEMENT COhlME 
CRITERE DE NOF344LITE l..WBAIKE 
AESENCE SOLUÏIONS DE 
D'EQUIPMENT "SUESTIT~ION" 
SANS St'8TME CAMION CITERNE 
D'EVACUATION FOSSE SE?TlQUE 
SANS SANITAIRES LATRINES 
VC individuels PUITS-FONTAINE vc Collectifs 
RIVIERE-RUISSEAU EAU R.P Horr Edif. 
EAU R.P.Brcht col1 
SOURCE: "CENS.0 DE POELACION Y VIVIENDA" INEC 1982 
AIRE URBAINE DE LA PAROISSE DE QUITO (EQUATEUR) 
STRATE *ABSENCE OES RESEAUX Pus~Ics * 
UNI~UMENT DES SOLUTIONS DE SUBSTITUTICW 
SUBSTITUTION ET SANS SYSTEME D'EVACUATION 
SUBSTITUTION ET SANS SYSTEME D'EVACUATION 
SUBSTITmION ET ABSENCE D'EQUIPEMENT 
SUESTITUTION ET ABSENCE D'EQUIPEMENT 
+ LA PRESENCE DE SOLUTIONS 
II\ DE SUBSTIT~IDN - LA PROPORTION 
I CROIT I DE LOGEMEKTS 
I AVEC LA VALEUR I SANS EQUIPEHEM 
I I AUMEKTE 
\I/ EN SENS INVERSE 
HORS DE LA STRATE "ABSENCE DES RESEAUX PUBLICS " c DE LA VALEUR 
Figure 44 : Carte du sous-ensemble “absence des équipements publics” 
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Figure 45 : Carte, détails au sein du sous-ensemble “absence des équipements publics” 
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LEGENDE 
EAU PRISE .4U RUISSEAU OU A LA RIVIERE 
Echelle: 1122 600 
I 1 lb. 
0 3p0 600 900 aetres. 
Figure 46 : Sous-ensemble spécifique ‘éau prise au ruisseau ou à la rivière” 
. 
Echelle: 1122 600 
Figure 47 : Sous-ensemble spécifique “eau prise au puits ou à la fontaine” 
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Une information abordée simultanément aux niveaux de lecture moyen et global 
Cette utilisation de la matrice nous a permis d’expliquer globalement l’organisation de la “norma- 
lité urbaine” au sein de notre zone. Elle met au jour le rôle différent joué par chacune des variables, 
suivant le niveau d’appréhension. Ainsi ‘WC individuels’ n’est utilisable qu’à un niveau très général, 
tandis que ‘WC collectifs’ joue un rôle très important a une échelle intermédiaire. L’essentiel de la 
differenciation est assuré par les variables ‘eau réseau public branchement individuel’, ‘égout munici- 
pal’ et ‘eau par camion citerne’. Par contre, à une échelle intermédiaire et au sein du groupe “‘Absence 
d’équipements publics”, c’est la présence conjointe des deux autres équipements de substitution indi- 
viduelle (fosse septique, latrines) qui sont déterminants, en fonction de leur association ou non avec 
des critères d’absence des équipements, et du degré d’importance de ces derniers. A l’opposé, ce sont 
les variables tout à fait secondaires qui permettent de construire une partition intermédiaire au sein 
du groupe “Equipement public”. 
La matrice ordonnable présente donc cette propriété particulière qui est de faciliter le passage 
rapide d’un niveau d’interprétation à l’autre. Elle permet donc d’intégrer les interprétations suscitées 
par une échelle d’appréhension au processus de réflexion à une autre échelle. 
Un processus de traitement de Pinhormation qui utilise les mêmes techniques visuelles que 
I’interprétation cartographique 
Le problème principal du traitement de l’information est la recherche de processus dont la mise 
en pratique doit mobiliser le moins possible les énergies de l’utilisateur afin que celui-ci puisse se 
concentrer sur l’interprétation. C’est l’objectif même de l’automatisation. Fournir un traitement de 
la composante qualitative qui utilise les mêmes moyens techniques, c’est éviter un “point de rupture 
de charge” dans la réflexion. En effet comme il a été dit, un même processus d’analyse exhaustive et 
de simplification de l’information peut être fait en recourant aux techniques d’analyse multivariee. 
Cependant cette option oblige l’utilisateur à passer du mode mathématique au mode graphique. 
Notre propre expérience montre que ce passage conserve les éléments d’organisation descriptifs du 
niveau supérieur mais rend difficile le transfert des éléments significatifs de niveaux secondaires. 
Autre avantage, elle fournit une forme de document synthétique et uniforme quel que soit 
l’espace étudié, c’est-à-dire compris dans la fenêtre. Ainsi elle permet de comparer le comportement 
conjoint du même jeu de variables, qu’il s’applique à notre zone-test “Rosario-Comité del Pueblo”, 
ou à une autre section de même dimension prise dans le centre historique ou à l’ensemble de la 
partie nord. Autrement dit, ceci en fait un instrument de comparaison d’espaces pris à la même 
échelle ou d’espaces éventuellement emboîtés, correspondant à des échelles différentes.. 
8.2. LE MODE STATISTIQUE MULTIWRIÉ : TYJTOLOGIE ET REGIONALISATION 
Le mode statistique est celui qui a été utilisé pour cerner la signification de l’îlot comme unité 
d’analyse des caractéristiques du logement. Nous avons vu que ce mode permettait la prise en compte 
de l’ensemble de l’information pour définir des caractéristiques de regroupement des îlots à un niveau 
suptrieur : il s’agit du but même des méthodes d’analyse statistique multivariée. Est-il adapté dans le 
contexte présent? 
Deux exemples d’exploitation de l’analyse multivariée sont ici présentés. La première est celle de la 
classification ascendante hiérarchique (CAH) qui permet de fixer les partitions issues de l’analyse des 
correspondances ur l’échantillon. La seconde est l’exploitation de YEchelle de DiSrenciation” issue 
de la décomposition de l’inertie en inter et intra au niveau îlot. Cette échelle a été construite sur l’échan- 
tillon ; cependant son exploitation cartographique sur l’ensemble des îlots de recensement intégrés dans 
la Base d’Information Urbaine de Quito, a été possible. 
190 Chapitre 8 
1) UNE CLASSIFICATION A§CENDANTE HIhARCHIQUE SUR LES ILOTS DE L’ÉCHANTILLON 
Réalisation 
“La typologie quhn désigne aussi sous Le nom de %hs$kation automatique” est une démarche... dans 
laquelle aucun curactère ou groupe de caractères nést considéré de facon privikégiée par rapport aux 
autres : il nj a plus de caractère exp Liquk en fonction duquel on mesure Les distances. On cherche simp Le- 
ment à partir d’un ensemble de départ, à constituer un certain nombre de sous-groupes, à Ilntérieur 
desquels Les individus sont Les plus sembkzbl es p ossible et aussi dférents que possible des individus des 
groupes voisins” (5). 
La distance utilisée dans le cadre de l’analyse ascendante hiérarchique est l’agrégation selon la 
variante. On procède à chaque étape par groupage deux à deux en commençant par les éléments les 
plus proches. A chaque niveau de regroupement correspond un nceud au sein de l’arbre final qui 
formalise pas à pas la démarche de classification. 
Cette méthode a pour avantage de produire une partition relativement stable et de permettre le 
choix par l’utilisateur du nombre de groupes à retenir . 
Deux classifications ont été réalisées : la première sur les modalités en prenant en compte la 
partition en îlots afin d’identifier les noeuds correspondant aux principaux types d’habitats établis 
par l’analyse des correspondances; la seconde sur les îlots afin de realiser les classes correspondant 
aux types. 
Analyse ascendante hiérarchique sur les modalités (6) 
L’histogramme des indices de niveau de la hiérarchie présente des seuils significatifs au passage 
de une à deux classes, de deux à trois classes, de trois à quatre classes, puis de quatre à cinq classes et 
enfin de sept à huit classes. 
Nombre de classes 2 3 4 5 6 7 8 
% d’inertie expliquée 28,e 19 8,9 5,l 4,8 4,6 4,l 
% d’inertie cumulée 28,6 47,G 565 61,6 66,4 71 75,l 
Figure 48 : Histogramme des indices de niveau de la hiérarchie des partitions 
Après l’examen des partitions en trois ou quatre classes, on a donc le choix de poursuivre éven- 
tuellement l’interprétation jusqu’à sept classes. 
Identification des noeuds correspondant aux groupements de l’analyse des correspondances 
Dans le cadre prtsent, le but de l’analyse ascendante hiérarchique est d’identifier les variables au 
comportement proche. Elle permet, par rapport à l’analyse des correspondances précédente, 
d’énoncer de manière nette et précise les classifications déjà mises en valeur. 
L’arbre obtenu (figure 49) permet d’identifier les trois regroupements de modalités qui corres- 
pondent aux types principaux d’habitat quiténien définis précédemment : le noeud 136 pour “Bâti 
moderne et tquipement public”; le nœud 128 pour “Bâti ancien et équipements en commun”; le 
nœud 137 pour “Sous-équipement public et bâti peu élabore”. En ne prenant en compte que les 
modalités identifiees comme actives au cours de l’analyse des correspondances, on obtient un arbre 
simplifie plus facile à interpréter. 
5 LAGARDE Jean (1980), p. 135. 
6 L’ensemble des documents d’analyse sont disponibles en Annexe 111.5. 
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Description des groupes 
Au sein du nœud 136 qui correspond au profil “Bâti moderne et équipement public”, on peut 
identifier cinq groupes de modalités : 
l0 Maison ou viLh 2” Appartement 
Toit eternit Toit terrasse (dale de béton) 
Murs béton, briques ou parpaings 
Propriété 
3” Eau réseau public B. direct 4” Egout réseau public 
WC individuels 
3 4 à Gchambres 
Solplancher, vinyle, carrelage 
3 chambres 
Au sein du nœud 128 qui correspond au profil “Bâti ancien et équipements en commun”, deux groupes :
I0 Pièce Louée en “résidencial” 2” Statut Location 
WC en commun Sol “Entablo” 
murs ‘%do be” 1 chambre 
Toit tuiles 
Eau réseau public B. collectif 
Ansein du nœud 137 qui correspond au profil “Sous-équipement public et bâti peu élaboré”, trois groupes 
et deux modalités ne participent que tardivement à la classiication : “Eau réseau public hors klifice” et “Eau 
par Camion citerne”. Elles doivent correspondre àla situation d’îlots par ailleurs très difErents entre eux. 
l0 “Mediugua” 2” Sans sanitaires 
SOL terre Eau de pluie ou de ruissellement 
Toit zinc Sans système d’évacuation des eaux usées 
Sol brique ou ciment Sans éLectricité 
Eau ruisseau ou rivière 
Eau puits ou fontaine 
3” Fosse septique 
kfrines 
Les regroupements pour lesquels on observe une grande homogénéité de comportement des 
modalit& concernées sont les suivants : 
Au sein du nœud 136 Eau réseau public B. direct 
(“Bâti moderne et équipement public”). WC individueh 
4 à G cbam bres 
Au sein du nœud 128 
(“Bâti ancien et équipements en commun”) 
Solplancher, vinyle, cuwebzge 
Pièce Louée en “residencial” 
WC en commun 
murs ‘Adobe” 
Au sein du nœud 137 “Mediagua” 
(“Sous-équipement public et bâti peu élaboré”) SOL tewe 
Toit zinc 
Sol brique ou ciment 
Fosse septique 
Latrines 
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NIVEAUXD’HOMOGENElTE 80 90 100 110 120 130 140 
I I I I I 1 I 
Maison ou villa 1TYP 
Toit etemit 2Txxr 
Murs béton, brique, parpainglMlJR 
Propriété 1STA 
Appartement 
Terrasse 
Eau R.P. brcht individuel 
WC individuels 
Acds au R.P. des égouts 1EUS 
4-6 chambres 
4cHA I Sol plancher, vinyle. carrelage 2SOL 
3 chambres 3CHA 
Piece louée en “Residencial” 3~yp 
WC collectifs 
‘l-, 
Toit tuile 4TOlT 
Eau R.P. brcht collectif 
Location 
Sol “Entablo” 
1 chambre 
Type “Mediagua” 
Sol terre 
Toit zinc 
Sol brique ou ciment 
Sans sanitaires 
Eau par pluie, ruissellement 7EAU 
Sans systeme d’évacuation 3EUS 
Sans Blectricité 3ELE 134 
Eau par ruisseau ou rivière SEAU 
Eau par puits ou fontaine 
1- 
4EAU : 
Eau R.P. brcht hors édifice 3EAU 
138 
137 
Eau par camion citerne 
Fosse septique 
Latrines 
6EAU 
2EUS 135 - 
3SHY I 
Figure 49 : Analyse ascendante hiérarchique, arbre des modalités 
La principale modification enregistree par rapport aux résultats de l’analyse des correspondances 
tient au changement de localisation de la modalité 2TOIT ‘eternit, ardex ou similaire’ qui est ici 
incluse dans la description du type “bâti moderne et équipements publics” et non plus rattachte au 
type “bâti peu élaboré et sous-equipement public”. 
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Analyse de la formation des nœuds 
Le passage de une à deux classes différencie les modalités descriptives du type “Bâti peu élaboré 
et sous-équipement public” des modalités descriptives des types “Bâti ancien et équipements en 
commun” et “Bâti moderne et équipement public”. Le taux d’inertie expliquée par la partition est 
alors de 286 %. 
Le passage de deux à trois classes différencie les modalités descriptives du type “Bâti ancien et 
équipement en commun” de celles qui décrivent le type “Bâti moderne et équipement public”. Le 
taux d’inertie expliquée par cette étape est de 19 %. 
Le passage de trois à quatre classes fait apparaître au sein du type “Bâti peu élaboré et sous-équi- 
pement public”, la distance existante entre les modalids propres au type “Equipement de substitu- 
tion” et celles du type “Sous-équipement et bâti peu élaboré”. Le taux d’inertie expliquée est alors 
de 8,9 %. 
Le passage de quatre à cinq classes fait apparaître une différenciation au sein du type “Bâti 
moderne et équipement public”. Le passage de cinq à six classes concerne le type “Equipements de 
substitution”. Celui de six à sept classes subdivise le type ‘“Sous-équipement public et bâti peu 
élaboré”. Pour ces trois dernières étapes le taux d’inertie expliquée tombe à 4 ou 5 %. 
Ainsi dès la troisième étape (segmentation en quatre classes) plus de 50 % de l’inertie totale du 
nuage est déjà expliquée. Il est donc acceptable de s’arrêter au niveau de séparation en trois voire 
quatre classes, ce qui identifie par ailleurs les principaux groupes mis en évidence par l’analyse des 
correspondances. 
Analyse ascendante hiérarchique sur les îlots 
Nombre de classes 2 3 4 5 6 7 8 
% d’inertie expliquée 18 11,3 64 3 2,9 2,8 2,l 
% d’inertie cumulée 18 29,3 35,7 38,7 41,G 44,4 465 
Figure 50 : Histogramme des indices de niveau 
Les taux d’inertie expliqués par les segmentations en deux, trois et quatre classes sont moins 
importants que dans le cas de la CAH sur les modalités (plus d’îlots que de modalités), on peut 
cependant remarquer les mêmes seuils significatifs aux passages de une à deux classes, de deux à trois 
classes, de trois à quatre classes, puis de six à sept classes. Dès la troisième étape, le taux d’inertie 
expliquée est de 35,7 % et n’augmente plus ensuite que lentement (38,7 %, 41,6 %, 44,4 %, 
46,5 %...). Retenir trois ou quatre grandes classes d’îlots apparaît donc dans les limites de segmen- 
tation principales. 
Correspondance entre profils-types et groupes d’îlots. 
A partir des regroupements par îlots et d’un réordonnancement du fichier originel on peut réali- 
ser une correspondance entre nœuds de l’arbre des modalités et noeuds de l’arbre des îlots (figure 5 1). 
Differencier plus les îlots entre eux est difficile. On n’obtient pas de pourcentages d’inertie inter- 
classe beaucoup plus satisfaisants en descendant dans la hiérarchie. Si les quatre regroupements 
principaux correspondent bien à des profils d’îlots définis à partir des variables, les sous-groupes 
relèvent plus de degrés de présence diversifiés des modalités. 
L’établissement de cette correspondance entre les deux arbres permet de dtfinir les effectifs 
d’îlots affectés à chaque grand type : 
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e le type “Bâti ancien et équipements en commun,’ est représenté par 14,2 % des îlots, 
e le type “Bâti récent et équipement public” est représenté par 49,5 % des îlots, 
o le type “Equipements de substitution ” par 12,3 % des îlots, 
c le type ‘“Sous-équipement et bâti peu élaboré,’ par 24 % des îlots. 
Ceci nous présente la ville de Quito sous un jour particulier : la ville illustrant l’état de normalité 
urbaine, ne représente pas la moiti& de la ville réelle, tandis que les espaces en état de sous-équipe- 
ment public représentent plus d’un tiers de la ville réelle. Parmi ces derniers, les îlots où l’habitat est, 
dans une proportion significative, en dehors des normes de normalité et de modernité, constituent 
presque un quart de la ville réelle... 
Grtographie des quatre principaux types d’habitat quiténien 
Cette classification a été faite sur l’échantillon représentatif de l’ensemble des îlots de la ville 
(cf sous-chapitre 5. l), la cartographie des résultats ne peut donc se faire que sur ces 3 17 îlots. La réali- 
sation d’une carte par type principal permet alors de juger d’une tendance de celui-ci à se répartir de 
telle ou telle manière. La confrontation des différentes cartes donne une idée de la répartition relative 
des types les uns par rapport aux autres (figure 52). Ces types ont apparemment une répartition 
géographique bien différenciée. 
Le type “Bâti moderne et équipement public” concerne l’ensemble de la ville dans sa partie 
centrale : nous parlerons de zone interne en opposition aux marges. Le type “Bâti ancien et équipe- 
ments en commun,’ caractérise avant tout la partie Sud de la ville. Le type “Equipements de substi- 
tution,, est localisé sur des marges périphériques spécifiques. La consultation de la carte du relief 
nous confirme la corrélation avec des zones d’altitude plus élevées : les hauteurs Sud Est et Nord 
ouest, les pentes du Pichincha... Le type “Sous-équipement et bâti peu élabore” s’organise en cein- 
ture à peu près régulière autour de la zone interne. De plus, quelques ilots représentatifs sont loca- 
lisés en plein cœur de la ville centre et nord. Il apparaît donc bien qu’il existe une différenciation 
spatiale significative dans la typologie de l’habitat à Quito. De même, l’organisation spatiale de 
ces types les uns par rapport aux autres est perceptible : le type “Bâti moderne et équipement 
public” est concentré sur la zone interne dans la partie sud dans laquelle il est conjointement présent 
avec le type “‘Bâti ancien et équipements en commun”. Le type “Equipements de substitution,’ 
concerne exclusivement des quartiers très périphériques et le type “Sous-équipement public et bâti 
peu élaboré” est à la fois une caractéristique des espaces intermédiaires entre marges et zone interne, 
et un élément diffus au sein de ce dernier espace... 
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ARBRE DES FACTEURS ARBRE DES ILOTS 
N%oeud N” nœud Inertie expliquée Effectifs 
136 BATI RECENT ET 
ÉQUIPEMENT PUBLIC 629 65,2 % 49s % 
130 621 3931 % Il,35 % 
1TYPE Maison ou vtia 
ZTOIT Eternit, ardex 
1STAT Propriété 
1MUR B&on, brique ou parpaing 
131 627 G6,9 % 37,55 % 
ZTYPE Appartement 
1TOIT Terrasse 
lEAU R&eau public direct 
1SHY WC individuels 
1EUS Egout municipal 
4CHA 4-6 chambres 
2SOL Plancher, vinyle, carrelage 
128 BATI ANCIEN ET 
ILSQUIPEMENTS EN coMMm4 614 56,5 % 14,2 % 
3TYPE Pièce loude en “Residencial” 
2SHY WC collectifs 
2MUR “Adobe” ou uTapia” 
4TOIT Tuiles 
3EAU Riseau public Brecht collectif 
2STAT Location 
ISOL “Entablo” 
1CHA 1 chambre 
137 BATI PEU ÉLABORJ? ET 
SOUS-ÉQUIPEMENT PUBLIC 631 81.8 % 363 % 
135 EQUIPEMENT DE SUBSTITUTION 617 59,2 % 12,3 % 
6FAU Camion citerne 
2EUS Fosse septique 
3SHY Latrines 
134 AUTRES ETATS DE SOUS- 
EQUIPEMENT ET BATI 
PEU ELABORE 630 G5,G % 24 % 
4TYP “Mediagua” 
5SOL Terre 
JTOIT Zinc 
3SOL Brique ou ciment 
4SHY Saus sanitaires 
7EAU Pluie ou ruissellement 
3EUS Sans évacuation 
3ELE Sans dectricitt 
SEAU Ruisseau, rivikre 
4EAU Puits ou fontaine 
3EAU R&eau public, Branchement 
Hors édifice 
Figure 5 1 : Correspondance entre arbre des modalités et arbres des îlots 
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Figure 52 : Analyse ascendante hiérarchique, cartographie des types d’îlots 
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Application à une fenêtre réduite ou portion de l’espace urbain quiténien 
Cette analyse statistique a été réalisée à partir du fichier originel croisant les îlots avec les modali- 
tés des variables fournies par le fichier censitaire. Pour réaliser ce mode d’analyse, il est en effet néces- 
saire de disposer d’un tableau disjonctif complet ou dérivé (tableau de contingence, tableau de Burt). 
Dans le cadre du traitement de l’information à l’aide du système d’information géographique, 
cette procédure peut être placée à deux endroits : soit en aval du traitement par le mode image, c’est- 
à-dire en exploitant la structure d’archivage; soit au sein de la transcription spatiale, c’est-à-dire en 
exploitant la structure matricielle temporaire et le fichier descriptif des combinaisons. 
Dans ce cas, cette analyse pourrait être faite à partir de la transformation du fichier descriptif 
associé à l’image en un tableau disjonctif complet (figure 53). Les lignes de ce tableau seraient alors 
les combinaisons existantes et les colonnes les différentes catégories ou valeurs prises pour chaque 
variable. Ce mode de traitement limite l’intervention de l’utilisateur au choix préalable des variables 
à traiter conjointement. L’exploitation est alors similaire à celle de la matrice ordonnable. La 
réflexion s’élabore cependant principalement dans le mode statistique. Elle demande donc une 
bonne maîtrise des techniques statistiques multivariées, non pas pour décider de ce qui est à carto- 
graphier, mais pour l’interpréter. 
2) EXPLOITATION DE L%CHELLE DE DIFFERENCIATION ISSUE 
DE LA DÉCOMPOSITION DE L’INERTIE 
La cartographie des principales classes issues de l’analyse statistique multivariée permet de mettre 
en évidence la répartition géographique des types généraux d’habitat quiténien. Une autre exploita- 
tion du mode statistique est possible au travers de l’échelle de différenciation fournie par la 
décomposition de l’inertie. Elle permet alors une représentation des ensembles de descripteurs, 
c’est-à-dire une cartographie des phénomènes de normalité, modernité et stabilité urbaine. 
FICHIER DESCRIPTIF ISSU D’UNE PROCEDURE E T AITEMENT “SAVANE” 
E,4”I:EA”D”xlEsiAUP*Lxc F.4”*:EA”L’“RBsEAUPLmL.Ic . . . . . . . . . . . . . ACCFsmDMD”EL ACCES c3xlEcnF 
Figure 53 : Transformation du fichier descriptif en fichier disjonctif complet 
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Localisation des modalités descriptives du type, de l’équipement et du statut d’occupation du 
logement au sein de I’échelle de différenciation 
Une fois retenues les principales modalités intervenant dans l’organisation du nuage, il est 
possible de les organiser suivant une certaine hiérarchie, dans la même logique que l’arborescence 
d’une classification ascendante hiérarchique; elles sont alors positionnées suivant une échelle de 
niveaux ou degrés de difffférenciation (cf. sous-chapitre 5.5). En présentant cette échelle en fonction 
des principaux types mis en évidence, il est alors possible de savoir si, à un même degré de differen- 
ciation, deux modalités s’opposent ou se complètent. Cette échelle a été ici exploitée pour un jeu de 
modalités représentatives des partitions principales aux différents niveaux : variables d’équipement, 
type de logement, statut d’occupation (figure 54). El1 es correspondent aux données qui ont été inté- 
grées dans la version de la Base d’Informations Urbaines de Quito dont on a pu disposer. L’inter- 
pretation des différentes oppositions à chaque niveau ou degré de différenciation permet de 
dégager la hiérarchie des principaux phénomènes intervenant dans la partition (figure 55). 
Cette organisation permet d’etablir la valeur de ces modalités comme indicateurs des phéno- 
mènes de normalité, modernité et stabilite urbaine en correspondance avec les types d’habitat que 
leur variation définit. Elle formalise les oppositions significatives entre modalités - donc entre 
phénomènes d’une part, entre types d’autre part - à même niveau de différenciation et les hiérar- 
chies existantes entre modalités participant à la description des même types et phénomènes. De ce 
fait, elle fournit un cheminement facile à transcrire dans le mode de traitement simultané du 
système d’information géographique. D’une part, il suffrt en effet de traiter conjointement, par 
étape, les modalités qui s’opposent, à même degré de différenciation. Leur codification en simple 
ICOMPOSITION 
E L’HEFiTIE 
Fi MODALITES 
TOTAL 
JAFI MODALITE 
EAU RPHOFS EMKE 
FUSSE SEPTIOUE 
ANS SYSTEME D’EVACUATlOli 
LATRINES 
EAU R.P. ACCES DIRECl 
VC INMVlWEl 
PUITS 011 FOhTAINE 
RUISSEAU OU RIVIERE 
WC COLLECTIF 
TYPE UAISON OU VILU 
TYPE ‘MEDIAGUI 
SAN§ §ANlTAIRE 
LOCATION EN ‘RESIDENCIAC 
RuISsLL3mT ou PLUIE 
EAU RP. ACCES INOIRECI 
TYPE APPARTEMENT 
STATUT POUR SERViCE 
CAMION CKERNE EAUE 
EGoLrrç PUBLICS EUS1 
AU3 46 54 6% EAU3 
us7 50 50 6% EUS.2 
us3 53 47 ç9: EUS3 
HYB 53 47 6% SHY3 
AU1 56 44 60% EAU1 
HYl 62 33 57% WY1 
AU4 63 37 2% EAU4 
AU5 67 33 0.4% EAU5 
HY2 69 31 33% SHYZ 
YPl 71 29 32% l-YPl 
YP4 71 11% 
HY4 73 
2: 
4% WY4 
YP3 74 26 27% TYP3 
AU7 75 25 2 2z 
EAU7 
EAU2 
YP2 70 24 29% TYP2 
TA4 81 19 Z% STA4 
TA1 84 16 39% STAl 
TA2 El 16 57% STA2 
TYP4 
PROPRIETAIRE 
LOCATAIRI 
BATI BATI BATI BATI 
NERÏIEWERÏE TOTAL ODERNE ANCIEN RECEKT PSU 
INTRA !MER LOGTZ EOUIPT EOUIPTS EOUI?TS ELASORI 
x % 54 PuaLK: DE SUBS- SOUS- 
CO&“N TiUllON EOLIIPT 
52 18 103% 
TYPES 
COMPLEMENTAIRES 
/ 
- 
iA&lAT LOCATION PROPFGTE 
rAmIERE Er EN 
COURS HABITAT HA3iTAT 
MULTI- INDIV- 
MENAGES DUEL 
TYPES 
PRINCIPAUX 
l-m 
STAl 
STA.? 
Figure 54 : Échelle de différenciation issue de la décomposition de l’inertie 
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“présence/absence” retranscrit alors l’organisation à ce niveau de differenciation. D’autre part, la 
hitrarchie des degrés de différenciation permet de conserver le lien avec l’organisation globale dans 
l’interprétation de chaque carte résultante. Cette échelle et ces oppositions sont le moyen d’une 
simplification logique de la composante qualitative composite constituée par la combinaison de 
plusieurs variables descriptives au sein d’une procédure de traitement par le système. 
Organisation spatiale correspondant à l’échelle de différenciation 
Le traitement spatial des principales oppositions à chacun des degrés de différenciation doit 
permettre d’établir le lien existant entre Yorganisation des descripteurs entre eux et l’organisation 
de l’espace urbain qui l’accompagne. 
Premier degré de différenciation 
La normalité urbaine (équipement du logement) est le premier critère de differenciation de 
l’habitat à Quito (figure 56). L’opposition entre l’accès au réseau des égouts et l’approvisionnement 
en eau par camion citerne retenue comme indicatrice de la limite spatiale de cette normalité, fournit 
une délimitation nette entre zone centrale d’extension des réseaux publics, quartiers excentrés sans 
accès à ceux-ci, avec une localisation intermédiaire des îlots où les deux états de normalité sont 
présents. A la différenciation principale des caractéristiques de l’habitat correspond un découpage 
de l’espace en grandes zones homogènes. 
Second degré de difXérenciation 
Au sein de chacun de ces deux grands ensembles (accès et non-accès), des groupes secondaires 
peuvent être dégagés suivant des phénomènes distincts. A l’intérieur de l’espace urbain caractérisé 
par l’accès aux réseaux publics une distinction s’établit entre l’habitat où l’accès existe pour chaque 
logement et l’habitat où il est de type collectif (figure 57). La cartographie des indicateurs corres- 
pondants fait apparaître l’importance spatiale de la conjonction des deux types d’accès, la rareté du 
seul accès collectif et le relatif essaimage du seul accès individuel qui ne détermine pas de zone réel- 
lement homogène. 
Au sein de l’espace urbain ne bénéficiant pas de l’accès aux réseaux publics, la principale diffé- 
rence dans l’habitat s’établit entre les logements pour lesquels des solutions individuelles de substi- 
tution ont été développées et ceux réellement sans équipement (figure 58). 
La représentation spatiale permet surtout de localiser ces derniers : non pas à la périphérie mais 
en position intermédiaire entre zone centrale et quartiers édifiés en dehors de la limite d’extension 
des équipements publics. Cet habitat sans équipement apparaît donc comme un élément interne à 
l’espace urbain. 
Troisième degr6 de différenciation 
Un troisième élément permet de mieux détailler l’habitat de la zone délimitée par l’accès aux 
équipements publics : son caractère individuel (y compris les appartements en immeuble moderne) 
ou multiménages (plusieurs ménages cohabitent au sein d’une unité d’habitat, partageant les 
mêmes équipements ). L’habitat individuel est un indicateur de modernité, tandis que l’habitat 
multiménages est un type généralement décrit comme caractéristique des vieux quartiers quiténiens 
où les ménages propriétaires louent une partie de leur habitation. 
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Figure 55 Interprétation de l’échelle de différenciation 
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I ECHELLE INTRAANTER 2” INTERPRETATION INTEGRANT LES RESULTATS DE 
L’ETAPE CARTOGRAPHIQUE 
1 o BEGRE OE OIFFERENCIATION : 
NORMALITE URBAINE 
-> SEGMENTATION SPRTIRLE 
OIFFERENCIRTION 
COMPLEMENTAIRE 
INUEPENBRNT 
DES NIIJERUX 
UN INDICATEUR 
BE LR 
DENSIFICRTION 
INTERNE OE 
L’ESPACE 
RESIDENTIEL ? 
I PHENOMENE COMPLEMENTAIRE N’INTERUENRNT PRS DANS LA I 1 I 
I STRUCTURATION DE L’ESPRCE l STABILITE URBAINE 
Figure 55 : Interprétation de l’échelle de différenciation (suite) 
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La transcription spatiale de ces deux variantes (figure 59) met en valeur l’importance inattendue 
tant au nord que dans l’extrémité sud de la ville de l’habitat multiménage. Le phénomène qu’il 
décrit, n’est-il pas devenu une caractéristique des zones d’urbanisation recente au même titre que 
des anciens quartiers? 
la’ ements de différenciation complémentaires 
L’échelle de différenciation fournie par la décomposition de l’inertie permet aussi de traiter de 
phénomènes particuliers qui ne participent pas à l’organisation générale mais sont des éléments de 
compréhension complémentaires. 
Le premier est l’habitat d’arrière-cour qui n’est pas une caractéristique dominante de l’espace 
résidentiel au sein des îlots mais un élément d’accompagnement, présent en petit nombre. Il n’appa- 
raît donc pas comme un éltment déterminant dans la définition de l’habitat au niveau de l’îlot. 
Cependant la transcription cartographique de sa répartition au sein des îlots établit un zona- rela- 
tivement homogène lorsqu’on le traite conjointement aux indicateurs principaux traités antérieure- 
ment (figure 60). 
Cet élément identifie bien les quartiers périphériques dans sa combinaison avec l’absence de 
système d’évacuation, et détermine un autre type d’extension de bordures dans sa combinaison 
avec une seconde forme de sous-équipement (accès au réseau d’eau par branchement extérieur à 
Yédifice et pas de système d’évacuation). De même, sa combinaison avec l’accès au réseau d’eau à 
l’extérieur de l’édifice est une caractéristique particulière de la zone interne. 
Ce comportement en fait un bon indicateur du phénomène de densification interne de l’espace 
résidentiel quiténien. Il établit la réalité de celui-ci tout aussi bien dans la partie de la ville la mieux 
urbanisée (niveau élevé de l’équipement du logement, modernité de la construction) que dans les 
autres formes d’espace résidentiel : quartiers périphériques hors des limites d’extension des réseaux, 
extensions de bordures à proximité de l’aire tquipée. Le second phtnomène est celui de “stabilité 
urbaine” principalement traduit par la forte opposition entre deux modes d’occupation de l’habitat, 
la propriété et la location. Apparemment ils sont peu déterminants au niveau de l’îlot sinon comme 
des caractères complémentaires dans la définition de types avant tout déterminés par la normalité et 
la modernité de l’habitat. La cartographie de cet élément d’explication complémentaire détermine 
cependant des oppositions spatiales à un niveau global entre les parties nord et sud où l’habitat en 
propriété est important et le secteur central de la ville caractérisé par une présence majoritaire de 
locations (figure 6 1). 
L’observation conjointe de l’échelle de différenciation (figure 55) et de ces cartographies permet 
de dégager la signification des distributions spatiales. Le phénomène décrit par les variables situées au 
sommet de l’échelle est celui qui est le plus homogène au sein des îlots (Normalité urbaine : 
Accès/non-accès aux réseaux). Sa cartographie met en valeur une répartition spatiale en zones homo- 
gènes à un niveau de régionalisation bien supérieur à celui de l’îlot. Il peur donc être considéré 
comme un phénomène de forte segmentation de l’espace. Les phénomènes décrits par les variables 
suivantes, toujours significatives au niveau de l’îlot, sont aussi des critères d’homogénéité des îlots. 
Pourtant leur répartition spatiale ne détermine pas vraiment de zones homogènes, il s’agit plus de 
distributions, de tendances. Leur position relative par rapport au phénomène du “haut de l’échelle” 
qui segmente l’espace en ensembles bien différenciés, et le fait que l’îlot soit le niveau adéquat pour 
les mettre en valeur, permettent alors de les interpréter comme des phénomenes de fragmentation 
de l’espace. A l’opposé, le phénomène de stabilité urbaine dont la cartographie met aussi en valeur 
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une distribution géographique interprétable, ne peut pas être considéré de la même façon. En effet, 
le niveau adéquat pour sa mise en valeur est défini par l’échelle comme étant le logement, il ne peut 
donc être pris comme un élément significatif au niveau de l’îlot. Sa répartition spatiale n’est 
donc pas à interpréter comme celle d’un phénomène intervenant dans la structuration de l’espace 
mais celle d’un élément de description complémentaire au même titre que les variables illustratives 
au sein d’une analyse des correspondances. Le jeu échelle de différenciation/cartographie permet 
ainsi d’éviter une interprétation fallacieuse de la répartition spatiale du phénomène de “stabilité 
urbaine”. 
Par rapport à ces constatations comment interpréter l’indicateur particulier “habitat d’arrière- 
cour”? Il est à la fois significatif au niveau îlot et au niveau logement, il n’est pas un critère d’homo- 
généité des îlots mais un élément qui caractérise fortement un certain nombre d’entre eux par sa 
présence diffuse. Sa repartition spatiale au sein des trois zones qui correspondent au premier degré 
de différenciation, fournit un découpage intéressant, il identifie entre autres les quartiers en bordure 
du centre ancien. Sa signification au niveau îlot établit sa valeur comme phénomène intervenant 
dans la structuration de l’espace : il peut alors être interprété comme un phénomène de densifica- 
tion interne de l’espace. 
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PREMIER DEGRE DE I9IFFEReENCIATION 
Classification des îlots 
en fonction de l’accik aux 
réseaux publics au niveau 
des logements 
Accès et 
non acG!s 
Figure 56 : Cartographie du premier degré de différenciation 
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SECOND DEGRE DE DIFFERENCIATION 
Au sein de la zone d’accès 
aux réseaux publics, 
classification des îlot en 
fonction du type d’accès 
au niveau du logement 
Accès individuel 
Accès individuel et b. 
collectif mélangés rcII -v2 
Il Zone de non accès 
Figure 57 : Cartographie du second degn? de différenciation au sein de la zone équipée 
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SECOND DEGRE DE DIF’FEFW’WIATION 
Au sein de la zone de non accès 
aux réseaux publics, 
classification des îlots 
en fonction du niveau de 
sous-équipement des logeme 
q $ous-équipement ré 
Sous-équipement 
et solutions de 
substitution 
Solutions de substitution 
Zone d’accès aux 
réseaux publics 
Figure 58 : Cartographie du second degré de différenciation au sein de la zone non équipée 
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TROISIEME DEGRE DE DIF’FERENCIATION 
Au sein de la zone d’accès 
aux réseaux publics, 
classification des îlots 
en fonction du mode 
d’occupation des logements 
Habitat individuel 
Habitat individuel et 
habitat multiménages 
mélangés 
I I Zone de non accés 
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Figure 59: Cartographie du troisième degré de différenciation au sein de la zone équipte 
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Habitat d’arrière-cour 
En zone d’accès aux 
réseaux publics 1 
En zone d’accès et 
non accès mélangés 
Pas d’habitat 
d’arrière-cour 
PREMIER DEGRE DE DIFFERENCIATION 
COMPLEMENTA.IRE 
Classification des îlots où 
des habitats d’arrière-cour 
sont présents, 
en fonction des zones d’accès 
aux réseaux nublics 
En zone de non accès 
aux réseaux publics 
Figure 60 : Cartographie du premier élément de diff&enciation complémentaire 
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SECOND ELEMENT DE DIFF]ERENCIATION 
COMPLEMENTAIRE 
Classification des îlots en fonction du 
statut d’occupation des logements 
L 
Combinaison : 
Propriété en habitat 
individuel / 
Location et habitat d] 
multiménages E 
Majorité en Iocation 
4 
Proportions égales 1 
locations et propriétés 
Majorité en propriété B 
I 1 Hors classmcation 
209 
Figure 61 : Cartographie du second élément de diff&enciation complémentaire 
Conclusion 
La simplification logique de l’information descriptive en amont de la représentation cartogra- 
phique permet une organisation de la composante qualitative complexe et facilite l’interpretation 
et l’ordonnancement de la répartition géographique observée. 
Le premier mode, la Matrice Visuelle Brdonnable, appliquée au fichier descriptif accompagnant 
la procédure de traitement 1ocalisC propre au SIC utilisé, établit l’ordonnancement des combinai- 
sons entre variables existant au sein des îlots. Elle autorise la définition de types d’habitat similaires 
à ceux mis en évidence par l’analyse des correspondances à ce niveau. Cependant elle a pour avan- 
tage de conserver, en un seul document d’analyse, l’exhaustivité de l’information. Ainsi les combi- 
naisons descriptives du type “Equipements publics” presentent aussi des éléments caracteristiques 
des autres types, on tend alors à les traduire par “Dominante des équipements publics”. Il ne s’agit 
donc pas de la représentation cartographique des combinaisons de variables descriptives d’un type 
mais de la localisation des combinaisons des types d’habitat. L’association matrice/carte permet 
ainsi de construire différents niveaux de simplification en rapport avec des degrés de régionalisation 
plus ou moins importants. Elle nous a permis d’expliquer l’organisation du phénomène de “norma- 
lité urbaine” au sein de la zone “Rosario-Comité del Pueblo”. El1 e autorise la définition du rôle 
diff&ent joué par chacune des variables suivant le niveau de partition et le degré de régionalisation 
où l’on se place. Par exemple, la modalité “WC individuels” n’est significative qu’au niveau d’une 
partition très générale tandis que la modalité “WC collectifs” joue un rôle important à une échelle 
intermédiaire.. . La matrice ordonnable presente en plus une qualité particulière : le passage facile et 
rapide d’un niveau partition/régionalisation à un autre. Elle permet donc de relier les interpréta- 
tions suscitées à une échelle au processus de réflexion à une autre échelle, de positionner les variables 
les unes par rapport aux autres suivant leur rôle aux differents niveaux de simplification de l’infor- 
mation. 
IZexploitation de la Classification Ascendante Hiérarchique relève du m&me processus de simpli- 
fication logique d’un groupe de variables qualitatives multiples. Appliqu&e à l’ensemble de l’aire 
urbaine au travers de la partition et de la cartographie des îlots de l’tchantillon, elle fournit aussi une 
aide effkace à l’interpretation de l’organisation de l’espace urbain. Ainsi les îlots représentatifs du 
type “Bâti moderne et équipements publ@? se concentrent dans la zone centrale et interne dans la 
partie sud de laquelle ils se mélangent à ceux du type “Bâti ancien et equipements en commun”. A 
l’opposé, les îlots du type “Equipements de substitution” concernent exclusivement les quartiers très 
péripheriques, tandis que le type ‘“Sous-équipement public et bâti peu elaboré” est à la fois une 
caractéristique des espaces intermédiaires entre marges urbaines et zone centrale, et un élément 
interne à cette dernière. Ce mode statistique de simplification logique permet donc la mise au jour 
d’une dif&-enciation de l’espace urbain en trois voire quatre grands ensembles géographiques. Par 
rapport à la technique visuelle de la matrice ordonnable on perd l’exhaustivité de l’information au 
profit d’une mise en valeur des principales variables qui interviennent dans la partition. La trans- 
cription cartographique est celle des oppositions entre groupes de variables ou types d’habitat. Aux 
noeuds supérieurs de la classification correspond donc un niveau élevé de régionalisation. L’inter- 
prétation difficile des partitions au niveau des nœuds inférieurs n’a pas incité à leur cartographie 
puisque la signification de la répartition géographique eut Cte alors peu facile à comprendre. 
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L’exploitation de l’Echelle de Différenciation issue de la décomposition de l’inertie en intra et 
inter au niveau îlot, associée aux résultats de l’analyse des correspondances, permet de retrouver cette 
exhaustivité, c’est-à-dire la position et la participation relative des différents variables, types et phéno- 
mènes. Les cartographies successives de ces variables en fonction de leur niveau ou degré préférentiel 
d’intervention dans l’organisation globale des caractéristiques du logement, permettent alors de 
mettre en rapport participation relative à la différenciation dans la dimension qualitative et partici- 
pation relative à la différenciation dans la dimension géographique. Ainsi la première opposition 
significative a trait au phénomène de “normalité urbaine” (accès/non-accès aux réseaux) ; lui corres- 
pond une segmentation nette de l’espace urbain à un niveau de régionalisation bien supérieur à celui 
de l’îlot. Les secondes oppositions, au degré de différenciation suivant, s’établissent aussi sur des 
critères de “normalité urbaine” mais ne s’accompagnent pas d’un découpage zonal de l’espace. Il s’agit 
pourtant d’éléments de structuration de celui-ci : ils décrivent alors des phénomènes de fragmenta- 
tion de l’espace. Une troisième opposition significative au niveau de l’îlot peut être mise en valeur, 
elle a trait au phénomène de “modernité urbaine” (habitat individuel/ multiménages) qui n’inter- 
vient qu’au sein de la zone d’accès aux équipements. Il s’agit aussi d’un processus de fragmentation 
de l’espace. A l’opposé, le phénomène de “stabilité urbaine” (statut location/propriété) bien qu’il 
s’accompagne d’une répartition géographique interprétable, ne peut pas être considéré comme parti- 
cipant à la structuration de l’espace de par sa position dans l’échelle de différenciation. Il s’agit d’un 
élément de description complémentaire dont la répartition spatiale est illustrative et non pas signifi- 
cative au niveau de l’îlot. Enfin le comportement spécifique du type “Habitat d’arrière-cour”, qui est 
significatif tant au niveau îlot qu’au niveau logement, permet de l’interpréter comme un élément 
participant à la structuration de l’espace sans en déterminer les différenciations principales. Il s’agit 
d’un indicateur de densification interne de cet espace. 
L’ensemble de ces procédures de simplification logique d’une information qualitative composite 
et complexe permettent d’organiser variables, types, phénomènes et distributions spatiales en 
termes relatifs, c’est-à-dire les uns par rapport aux autres au sein de l’univers préalablement défini. 
Cette remarque est importante car il n’est pas possible, par exemple, de mesurer le degré exact de 
différenciation représenté par tel niveau au sein de l’échelle de différenciation. Au même titre que 
dans le domaine de l’ordregkagraphique où il existe une exactitude relationnelle et une exactitude 
dimensionnelle (signification métrique), on traite ici d’une différenciation relationnelle et non pas 
d’une différenciation mesurée.(T) 
(7) BERTIN J. (1967), p. 299. 
Conclusion 
LELOGEMENT:UI~~LI?MENTP~UR~DIFF~~RENC~TION 
DEL'ESPACEURBAIN QUITÉNIEN 
Les principes de conception du systtme d’information géographique permettent l’exploitation 
de l’ordre géographiqw en fonction de son mode de traitement privilégié : l’image-plan. Seule la 
représentation cartographique offre une transcription simultanée des différents éléments de cet 
ordre. Cependant elle présente les défauts de celui-ci : elle limite le traitement de toute autre 
composante participant à la constitution de l’information. Seule la simplification préalable soit 
raisonnée, soit à l’aide d’outils de classification logique, en permet l’utilisation pertinente. 
L’exploitation directe des possibilités de traitement par le mode image offertes par le système, a 
permis d’établir qu’elles sont d’abord adaptées à une démarche de réduction de l’information, se 
situant à un niveau moyen de traitement de l’information où l’utilisateur décide en connaissance 
des catégories et combinaisons significatives et du niveau d’appréhension géographique pertinent. 
Ceci a donc confirmé l’efftcacité de traitement du système en tant qu’outil intermédiaire permet- 
tant de localiser une information qui a préalablement été “réduite” en fonction d’éléments exté- 
rieurs de décision. 
Par le traitement global préalable non spatialisé de l’information qualitative composite, on 
réalise la séparation effective entre les deux modes de traitement de l’information : simplification 
thématique et régionalisation visuelle. L’introduction des techniques de matrice ordonnable et 
d’analyse statistique multivariée comme aides à l’organisation de la composante qualitative compo- 
site, a ainsi montré que seul le recours à un moyen de traitement exhaustif de l’information permet- 
tait de réaliser et de relier les différents niveaux de traitement et d’interprétation de l’information 
(élémentaire, moyen et global), tant sur le plan thématique que géographique. Elles établissent une 
procédure de traitement de l’information par simplification logique. 
L’utilisation de la technique de matrice visuelle ordonnable offre dans ce cadre les possibilités 
suivantes : changement d’échelle tant dans le traitement de l’information descriptive que dans le 
processus de régionalisation de l’image ; formalisation du lien entre les niveaux de lecture de l’ordre 
g~ogmphiqzu; même mode de traitement par l’image que la représentation cartographique... Elle 
fournit une transcription cartographique des combinaisons locales entre types d’habitat. L’usage des 
outils de l’analyse statistique multivariée autorise de même une simplification logique plus rigou- 
reuse de l’organisation entre plusieurs variables. Par contre, elle affecte chaque îlot à un type 
d’habitat exclusif. La transcription cartographique associée est alors celle des oppositions géogra- 
phiques entre types d’habitat. L’utilisation de l’échelle de différenciation permet de situer types et 
phénomènes décrits les uns par rapport aux autres. Du fait de la double nature alors revêtue par 
l’îlot, niveau supérieur dans l’échelle de différenciation et unité spatiale au sein de la représentation 
cartographique, il est alors possible d’interpréter les distributions géographiques des phtnomènes 
en termes de structuration de l’espace (régionalisation, fragmentation, densifkation) et de différen- 
cier ceux qui interviennent de ceux qui illustrent. 
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Ainsi reliés à des appareils de simplification logique de la composante qualitative, les outils du 
système permettent la mise en valeur de la répartition géographique des différents types d’habitat et 
des principaux phénomènes traduits par les caractéristiques du logement, tant dans leur composi- 
tion propre que dans leur rapport les uns avec les autres. La simplification logique permet alors 
l’identification et l’interprétation de ce qui structure l’espace urbain quiténien, l’échelle de diffé- 
renciation permet de définir la nature géographique ou forme spatiale qui correspond à ce structu- 
rant. 
Cette exploitation permet ainsi de conclure à la réalité des équipements publics comme facteurs 
d’une organisation spatiale très ségrégative de l’habitat à Quito (niveau global). On constate ainsi 
des comportements différenciés en fonction de l’éloignement aux réseaux : les zones d’habitat très 
extérieures à l’aire équipée se caractérisent par un recours a des équipements de substitution, tandis 
que dans des zones moins éloignées un tel investissement n’existe pas. Elle introduit par ailleurs 
d’autres facteurs de structuration de l’espace dont la forme spatiale est différente. Que ce soit l’accès 
individuel et collectif au sein de la zone de desserte des équipements publics, le recours à des solu- 
tions de substitution et le sous-équipement réel en zone non desservie, ou encore l’habitat multi- 
ménages en opposition à l’habitat individuel au sein de la zone desservie, il s’agit là de facteurs 
d’homogénéité au niveau de l’îlot (niveau intermédiaire) mais de fragmentation de l’espace à une 
échelle globale. D’autre part, cette exploitation met aussi en évidence, au travers d’un indicateur, 
“l’habitat d’arrière-cour”, l’importance d’un autre phénomène spatial : celui de densification de 
l’espace urbain dont l’échelle de réalisation est interne à l’îlot (niveau élémentaire). 
Conclusion 
SENS ET EXIGENCE DU TRAITEMENT DE L’INFORIMATION ii LhIDE 
D’UN SYSTÈME D’INFOWTION GÉOGRAPHIQUE 
Utiliser un Système d’Information Géographique pour stocker et gérer des données multiples sur 
la ville de Quito établit un processus de traitement de l’information avant tout orienté vers la mise 
en valeur de l’ordre géographique. Le système utilisé “S avane”, traite préférentiellement celui-ci par 
son mode de représentation le plus adapté : la transcription cartographique qui décrit la localisation 
de manière absolue (1). “Lu cartographie, tmductionpkme de Iordregéognaphique est l’unique moyen de 
réduire la composante géographique en fonction des relations de proximitk spatiule. II nj a pas dautre 
systèmepour opérer Id régionalisation de I’espace” (2). Il utilise celle-ci comme interface privilégié pour 
le croisement de données de sources différentes. Le mode de traitement principal du systeme 
fournit donc la localisation exacte d’une valeur thématique donnée en fonction des contours et de 
l’implantation propre aux objets ou zones bornées qu’elle décrit; il ne transcrit pas la répartition 
géographique d’un phtnomène donné, au sens de sa variation continue sur l’espace. 
(1) HAGGET l?. (1973), p. 239. 
(2) BERTIN J. (1967). 
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UN PROCESSUS DE TRANSFORMATION DE L’INFORMATION 
Cette démarche d’ensemble, traitement localisé et gestion par un SIG, appliquée aux données 
censitaires sur le logement, s’accompagne d’une transformation de l’information qui comporte trois 
phases principales : la définition de l’îlot comme objet géographique associé à ces données; la defi- 
nition de l’îlot comme échelle de leur analyse; la définition de l’îlot comme unité de leur représen- 
tation spatiale. 
Définition de I?lot comme objet géographique 
Pour être intégrées au sein de la Base d’Information Urbaine de Quito les données censitaires ont 
besoin d’être localisées. L’absence de cartographie repérée du dessin des îlots de recensement oblige 
à retranscrire celui-ci sur la cartographie cadastrale, afin de disposer du recala- spatial de ces 
données vis-à-vis des informations d’autres sources. Ces deux cartes ne datent pas de la même 
année. Ce nouveau référentiel géomatique apporte l’exactitude dimensionnelle manquante au 
dessin des îlots de recensement. Le prix minimum de cet apport est l’agrégation de certains ilots 
lorsque l’exactitude dimensionnelle, seul moyen dont on dispose pour le repérage d’une cartogra- 
phie par rapport à l>autre, est contrariée par une évolution du tissu urbain entre les deux dates. La 
redéfinition du référentiel géomatique ne prend pas en compte la différence existant entre l’espace 
résidentiel décrit par les donnees du recensement et la nature composite de la surface réellement 
comprise dans l’îlot (espaces d’habitat, espaces non construits, bâtis correspondant à des activités). 
De même, elle oblige à délimiter un espace global, celui de l’aire urbaine du recensement de 1982, 
qui ne respecte ni la réalité d’une continuité spatiale de l’espace urbain entre Quito et les territoires 
des paroisses avoisinantes, ni la délimitation municipale. Principalement, elle ne prend pas en 
compte les espaces de bordure de la partie nord de la ville, elle intègre de vastes périmètres supplé- 
mentaires dans la partie sud. La réalisation du référentiel géomatique montre ainsi l’absence de 
réalité de l’îlot de recensement : il constitue plus un niveau moyen de localisation qu’un objet 
geographique en soi. Le choix de cet îlot comme unité d’appréhension des données censitaires reste 
un artifice mis en place pour permettre le traitement spatial de celles-ci. 
D&inition de Mot comme échelle d’analyse 
L’adoption de l’ilot comme unité de traitement des caractéristiques du logement signifie un 
changement dans l’échelle d’appréhension de ces données qui s’accompagne d’une modification 
dans la structure des données et d’une perte d’information. En structurant les données en deux rela- 
tions “logement” d’une part, “population’ d’autre part, on perd le lien originel entre l’individu et le 
logement qu’il habite; on perd de même l’entité ménage dont il n’est plus possible de déterminer 
les membres. La recomposition de ce lien est cependant possible sous une autre forme : entre popu- 
lation et logements d’un même îlot. Cela correspond à un processus d’agrégation directe au niveau 
de l’îlot. Cette méthode de réfiectation oriente donc le traitement ulterieur conjoint des différentes 
variables vers la réalisation de typologies multicritères au niveau de l’îlot. 
Pourtant il est tout à fait envisageable en utilisant les principes du modèle relationnel de struc- 
turation de l’information, de construire une structure conservant l’ensemble de l’organisation 
hiérarchisée en créant une relation par unité (logement, individu, îlot) et en se servant des attributs 
de localisation (numéros de logement, d’îlot, de secteur et de zone). 
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L’analyse de l’organisation des variables descriptives du logement au niveau de l’îlot a permis de 
définir quels étaient alors les descripteurs urbains mis en valeur : le mode d’équipement comme 
crittre de ‘kwx&‘té urhine”; le mode de construction comme critère de “modernité urbuine’~ le 
mode d’occupation comme critere de “stubilitk urbaine”. Ces descripteurs evoluent au travers de 
quatre types principaux d’habitat quiténien : “Bâti ancien et équipements en communs”; “Bâti 
moderne et équipement pubhc , . “* “Equipements de substitution’ et “Sous-équipement et bâti peu 
élaboré”. L’analyse de l’organisation des mêmes variables au niveau logement a permis de constater 
que la partition en îlots retranscrit l’essentiel de l’organisation originelle des données sur le loge- 
ment à quelques différences près. L’analyse suivant l’îlot renforce la différenciation entre les loge- 
ments bénéficiant des équipements individuels normalisés et ceux sans équipement ou avec des 
équipements individuels de substitution. Par contre, elle diminue la différence entre les logements 
ayant un accès aux équipements de type collectif et ceux bénéficiant d’un accès individuel. Au sein 
des équipements de substitution, elle démultiplie le rôle de la modalité “camion citerne”. Au niveau 
logement on observe une plus grande participation des variables de composition physique de 
l’habitat, de sa taille et de son statut d’occupation. 
Le fait que l’essentiel de l’organisation des caractéristiques du logement soit conservé au niveau 
de l’îlot, autorise à poser l’hypothèse d’un rôle de la dimension géographique dans la différenciation 
de l’habitat à Quito et définit l’îlot, pris d’un point de vue général sur l’ensemble de la ville, comme 
une unité où le comportement des caractéristiques du logement est homogène. L’analyse des corres- 
pondances réalisée sur la part d’inertie intra au niveau îlot permet alors de dégager les critères de 
ressemblance des logements entre eux, en dehors de tout regroupement géographique et une fois 
que les modalités qui participent à la différenciation au niveau îlot ont été “évacuées”. Les princi- 
paux types alors dégages reposent sur des critères de statut d’occupation du logement en rapport 
avec la taille du ménage. C’est-à-dire l’évolution du phénomène de stabilité urbaine. C’est donc 
l’appréhension de ce descripteur urbain que l’on perd dans le passage du logement à l’îlot. 
L’utilisation de la décomposition de l’inertie par variables et par modalités permet de construire 
une échelle de différenciation où peuvent être positionnés les différents types d’habitat et les phéno- 
mènes de, normalité, modernité et stabilité urbaine. L’îlot apparaît alors comme le niveau le plus 
adapté tout à la fois pour une description de la normalité urbaine et de son rapport avec la moder- 
nité urbaine, et pour la représentation des types : “Bâti ancien et équipements en commun”; “Bâti 
moderne et équipement public”; “ Equipements de substitution” et “Sous-équipement et bâti peu 
élaboré”. En parallèle le logement se présente comme un niveau plus adapté pour la mise en valeur 
de la stabilité urbaine et la représentation des types “Location et habitat multi-ménages” et 
“Propriété en habitat individuel”. On remarque alors le positionnement particulier d’un type bien 
circonscrit, l’habitat “d’arrière-cour” : il est significatif à un niveau comme à l’autre sans toutefois 
intervenir dans la composition des principaux types. Ceci le place comme un élément important de 
l’organisation au niveau îlot, non pas comme un critère d’homogénéité mais comme un élément 
diffus. De même, la position de la modalité “accès aux égouts publics” établit son rôle comme 
critère de regroupement des types “Bâti moderne et équipement public” et “Bâti ancien et équipe- 
ments en commun”. 
Ces analyses et cette “Echelle de Différenciation’ définissent l’unité îlot comme un filtre mettant 
d’abord au jour les tléments d’organisation en rapport avec la localisation géographique. 
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Défïnition de l’îlot comme unité de représentation spatiale 
Le système privilégie un mode particulier de transcription de l’ordre géographique : le mode 
image. Selon ce mode et suivant les caractéristiques techniques propres au SIG L‘Sav~e”, la tram- 
cription de la composante descriptive est principalement traduite par le traitement 2ona.l de la 
valeur ou de la couleur. L’analyse visuelle prend alors en compte la conjonction des trois éléments 
d’organisation du plan issue de la localisation au niveau de l’îlot : le dessin, la taille et la forme de 
celui-ci. Il apparaît alors que, de façon très globale à Quito, la taille de l’îlot croît en sens inverse de 
la densité de logements. La conjonction visuelle dessin, taille et forme de l’îlot est donc un élément 
de description non pas de l’espace construit et réellement imparti au logement mais du tissu urbain. 
Elle traduit la densité d’occupation et le degré d’urbanisation de celui-ci. 
La pratique du traitement par le mode image tel qu’il est présenté par le système, appliquée au 
traitement du phénomène de normalité urbaine sur la zone illustrative “Rosario-Comité del 
Pueblo” a amené la conclusion suivante : la méthode principale qui régit l’ensemble du processus est 
. . 
le prmcrpe de réduction de l’information tant du point de vue de l’ordonnancement du fichier 
descriptif et des combinaisons à retenir, que du point de vue de l’interprétation de l’organisation 
spatiale au sein de l’image. Lorsque la composante descriptive dont on cherche à montrer la répar- 
tition géographique est constituée de plusieurs variables, elles-mêmes partitionnées en plusieurs 
catégories, les combinaisons résultantes sont suffkrnment diversifiées pour empêcher tout ordon- 
nancement simple, sans faire intervenir de choix “raisonné”. Pour utiliser efficacement le traitement 
localisé fourni par le système, il est donc nécessaire de faire appel à une méthode de simplification 
logique en amont de la représentation cartographique. Deux modes de simplification logique ont 
été ainsi testés : le mode graphique, au travers de la Matrice Visuelle Ordonnable, le mode statis- 
tique, au travers de la Classification Ascendante Hiérarchique. La transcription cartographique 
associee est alors respectivement celle des combinaisons locales entre types d’habitat et celle des 
oppositions géographiques entre types d’habitat. L’utilisation de l’Echelle de Différenciation 
fournie par la décomposition de l’inertie en inter et en intra au niveau îlot associée aux résultats 
des analyses des correspondances réalisées aux deux niveaux (îlot et logement), permet alors de 
situer types d’habitat et phénomènes dtcrits les uns par rapport aux autres. Il est alors possible 
d’interpréter les distributions géographiques en termes de structuration de l’espace (segmentation, 
fragmentation, densifkation) et de distinguer les éléments intervenant dans la différenciation des 
îlots des tléments d’accompagnement. 
L’utilisation du Système d’Information Gtographique et du mode de traitement localist qu’il 
permet, ainsi complétés par ces aides à l’interprétation, constituent alors un outil de traitement 
privilégié pour la mise en valeur de l’ordre géographique et de l’organisation des phenomènes qui 
interviennent aux différents niveaux de son organisation (élémentaire, intermédiaire et globale). Ce 
traitement localisé a pour exigence l’existence tout à la fois d’un référentiel géographique et d’un 
mode de simplification logique de l’information descriptive qualitative et composite. 
APPORT DU TRAITEMENT GÉOGRAPHIQUE DES CARACTlbISTIQUES DU LOGEMENT 
POUR LA MISE EN VALEUR DE L’ORGANISATION DE L’E-SI’ACE URBAIN 
Dans le cadre de la ville de Quito cette mise en valeur de l’ordregéographique pour les caracté- 
ristiques du logement a pour sens la mise au jour de phénomènes participant a la structuration de 
l’espace urbain. Ainsi parmi les éléments de structuration identifiés, certains peuvent être rapportés 
à l’aménagement de l’espace urbain par la municipalid. Le rôle des réseaux publics et de leur exten- 
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sion dans la différenciation de cet espace à un niveau global en zone desservielzone non desservie 
est incontournable. C’est la principale marque d’une correspondance étroite entre ségrégation 
spatiale et segmentation en grands ensembles homogènes. Elle traduit la séparation toujours réelle 
entre ville de droit et ville de fait. De même, les diff&entes cartographies délimitent clairement une 
ville centrale consolidée qui comporte deux facettes : la ville nord qui correspond le mieux au 
modèle moderne (équipement normalisé et construction moderne); la ville sud où les éléments de 
ce modèle se mtlangent à ceux de la ville plus ancienne (construction traditionnelle) et de son 
évolution (accès collectif aux équipements, habitat multiménages) . 
Par rapport à ces éléments de structuration à une échelle trés globale, l’exploitation des caracté- 
ristiques du logement met en évidence l’intervention de nombreux autres phénomènes. Ainsi la 
localisation des équipements de substitution identifie bien la plupart des quartiers “spontanés” et 
leur forme spécifique d’édification . des blocs bien homogènes à la périphérie de l’aire urbaine. La 
position particulière d’une zone d’habitat peu élaboré et sans équipement, entre ville consolidée et 
quartiers ‘Spontanés” établit bien la ceinture de friches interstitielles liées au processus de mis en 
place des quartiers “spontanés”. Peut-on l’interpréter comme un indicateur de stratégie foncière 
dacteurs privés ou sociaux ? S’agit-il d’un indicateur d’une politique attentiste ou simplement d’un 
état d’urbanisation particulièrement récent. . . . ? La répartition spatiale des accès collectif et individuel 
au réseau ainsi que celle de l’habitat moderne et traditionnel (propriété en habitat individuel, loca- 
tion et habitat multiménages) en ne définissant pas de découpage zonal, traduit la relative disper- 
sion du phénomène de modernité urbaine. Elle transcrit l’essaimage des opérations de construction 
récente, leur diversité, leurs multiples échelles.. Ce sont les indicateurs principaux de la fragmenta- 
tion de l’espace urbain. La présence d’îlots caractérisés par le sous-équipement au sein de la ville 
centrale, définit celui-ci comme un phénomène interne à l’espace urbain. Mais c’est surtout le 
comportement et les formes locales de l’habitat d’arrière-cour qui apparaissent traduire les phéno- 
mènes de colonisation des espaces interstitiels. Il permet d’identifier un phénomène de densifica- 
tion interne de l’espace urbain dans quatre ensembles : les quartiers “spontanés” périphériques, les 
quartiers de bordure de la ville centrale, la ville ancienne, la ville moderne nord. Par contre, ce trai- 
tement géographique des données sur le logement issues du recensement ne permet pas d’appré- 
hender le phénomène de mitage périurbain qui est un facteur essentiel de l’extension de la ville. En 
effet l’exploitation est limitée à l’espace interne de l’aire urbaine telle qu’elle fut définie en 1982. 
Les processus de fragmentation et de densification interne apparaissent comme des phénomènes 
importants de la structuration de l’espace urbain en 1982. Ils introduisent l’échelle de l’îlot d’une 
part, celle des petits et moyens acteurs urbains d’autre part comme celles où se situent les éléments 
d’évolution actuelle. On peut alors se poser la question d’une modification possible du rapport 
entre ségrégation spatiale et ségrégation sociale. Alors qu’il s’exprimait jusque-là par une forte 
segmentation de l’espace, évoluerait-il vers une fragmentation de celui-ci? Cette étude a donc 
constitué une première étape . * la mise en évidence des caractères et des formes de la structuration 
de l’espace. Il en reste une seconde en suspens : l’identification des facteurs d’une telle organisa- 
tion... Il est bien évident que la présente étude est limitée à son objet : la recherche des modes de 
différenciation de l’espace urbain associés aux différents types d’habitat définis par des caractéris- 
tiques ‘inatérielles”. 
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Cependant le traitement geographique organisé à partir des outils d’aide à la simplification de 
l’information descriptive, principalement ‘TEchelle de Différenciation”, en permettant une 
approche des modes d’implantation spatiale des phénomènes, tend à faire glisser la réflexion d’une 
mise au jour des ékments de differenciation de l’espace urbain à celle des facteurs ou stratégies 
d’équipement et de construction du logement. Ceci ne ré&e plus à une démarche de recherche 
d’un ordonnancement fonctionnel de l’espace urbain mais à celle des réalités spatiales et des formes 
d’une “prise de territoire” par les occupants de celui-ci. Pour étudier ces facteurs et strattgies, c’est 
une étude à partir de l’individu ou du ménage qu’il faut envisager. Les résultats de l’analyse des 
caractéristiques du logement au niveau de l’îlot pourraient alors servir à sélectionner ménages et 
individus concernés par chacun des types d’habitat identifiés... 
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